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0 (lens tir trait 
«lu <|uatorzit‘iur 
sinlr. d'aprrs un 
manuscrit ante­
rieur à 1380.

I
en fiance

Quelques indications sur le costun.e 
de l’inlanierie avant 1400 compléteront 
notre esquisse des modes militaires au 
quatroziéme siècle. Mais avant tout, il 
imp rte d'expliquer ce qu'était devenue 
l’inf; nterie sous le règne de Philippe ù » 
Valois et quelle importance elle avait 
acquise, grâce à la formation des com­
pagnies.

I. squ’un commencement d'ordre et 
de : ..ix intérieure se fit sentir en Fran­
ce par suite de l'extension du pouvoir 
ivy: 1. les gentilshommes ruines, les ca-

•

lu confusion féodale, avaient toujours 
trouvé* à vivre par la violence, ces che­
val ers errants dont des fades romans 
on donné aux modernes une bien faus- 

• e. se virent traqués et poursuivis 
d; r s justiciers du roi. comme auparu- 
ta ils avaient, eux et leurs pareils, 
poursuivi et traqué les marchanda, les 
vi . peurs, même les femmes et les pre- 
tro:. Pour n’étre pas détruits, ils cher­
chèrent des forces dans l’association et 

unirent en corps indépendant, et 
peimanents sous des chefs de leur choix, 
appelant à eux tous les aventuriers ex­
ert' s aux armes et principalement ces 
soud iyeurs que nous avons vus. sous le 
nom de sergents, occupés au ervice iu- 
me. :que des seigneurs.

Ainsi se formèrent les compagnies de 
gen» d’armes et de Irait, petite arm es 
qui campaient au coeur du royaume 
comme en pays conquis, qui vivaient de 
brigandage pendant la paix, et qui en 
temps de guerre se louaient au plus of­
frant poui soutenir sa querelle. Pendant 
cent ans elles se maintinrent sur le sol 
de la France qu'elles appelaient le u* 
chambre à cause de la commodité que 
la guerre ci ile et la guerre étrangers 
leur v donnaient pour exécuter leurs t- 
volutions. Elles se disaient compagnies 
de gens d'armes et de trait, à cause de 
leur composition. Les gens d'armes é- 
taient les nobles ayant droit de porter 
l’armure chevaleresque et assez riches 
pour entretenir au moins deux chevaux 
et un page. Quant aux gens de trait, on 
confondait sous cette dénomination tous 
les piétons, quelle que fût leur arme, 
l'arc, l'arbalète, la guisarme, de javelot. 
Leur service consistait à marcher en *i- 
vant ou sur les derrières des compagnie > 
pour reconnaître, escannoueher. enga­
ger, puis se replier sur les gens d’armes 
par qui l’action se décidait. Leur costu­
me tri s arbitrairef car alors on n’avait pas 
l’idée oe l’uniforme) était approprié au­
tant q .e possible aux exercices qui leur 
étaient prescrits. Il se composait géné­
ralement d’un chapeau de fer. de diver-

m) __Quatrième article, reproduit du
“Magasin pittoresque” de juillet 184*).-- 
Voye? les numéros du “Supplément du 
14 et 28 fé*vrier. du 28 mars, du 11 avi, 
du 9 nai. du 6 juin, du 19 juillet, du 1er 
août, du 26 septembre et du 1* no\ embn 
11)43, nu 9 janvier, du 5 mars 1J14 et 
9 juillet 1944.
__ 2__ (466) Vol. VIII, No

ses pièces de l’armure en fer battu pour 
la défense des bras et des jambes : en­
fin. d'un pourpoint qui différait par le 
nom et par l'étoffe de ceux que les che- 
\ aliers mettaient sous leur haubert. Ce 
pourpoint était de peau ou de grosse toi­
le au lieu d'être en soie et portait le nom 
de jaque. Les figures de gens de trait 
que nous donnons pour exemple ont 4ié 
prises dans un manuscrit exécuté avant 
l’année 1380.

L’archer n'offre guère de particulari­
tés dont nous n’ayons déjà donné l'ex­
plication. Son jaque est d’une étoffe ro­
se semée d’un dessin noir : ses chausses 
laites d’une étoffe épaisse ou peut-être 
d'un cuir souple semblent ne faire qu li­
ne seule pièce avec ses souliers. Il lient 
un petit arc à la génoise et porte une 
trousse garnie de flèches qui est engagée 
dans l'anneau de sa ceinture.

L'arbalétrier qui est placé en avant a 
un jaque de buffle avec des manches de 
mailles garnies d'épaulières et de cou- 
dières de plates. Il est coiffé d'un casque 
d'une forme différente de ci lles que : ous 
avons examinées jusqu’ici. Ce casque est 
celai qu'on appelait la salade, du mot 
espagnol celada et d'une mode espagno­
le ausis, laquelle fut importée en Fran­
ce sous le règne de Charles V. soit par 
ics Navarrais et autres montagnards dts 
Pyrénées qui affluaient dans les compa­
gnies. soit par les troupes qui firent l’ex­
pédition de Castille avec Duguesclin. La 
salade était, comme on le voit ici. un 
bassinet muni par derrière d'une plaque 
destinée à couvrir la nuque : conforma­
tion qui présentait un nouveau principe 
en vertu duquel le cnmail devait être 
supprimé plus tard de toutes les coiffu­
res militai!es. Enfin, une chose c.uc tout 
le monde remarquera, c'est In manière 
dont cet arbalétrier tend son arme. Son 
pied gauche passé dans un anneau uni 
surmonte la cambrure de l'arc, il tira la 
corde avec un crochet dont sa main droi­
te est armée. Ce mécanisme que nous 
verrons se perfectionner aussi par la 
suite, faisait donner à l’arme «à laquelle 
il s’appliquait le nom d'arbalestc à 
chausse-pie.

Enfin, le troisième personnage repré­
senté parait être de ceux que Froissart 
énumère parmi les gens de trait, et uu il 
appelle paveschieurs 33 ou porteurs de 
pavois, dans ce passage qui concerne 
l’entrée de Charles VI a Paris, en lôoi . 
“Lors s’armèrent et jolièrent plus de 
vingt mille Parisiens et mirent hors 
sur les champs et s'ordonnèrent en une 
belle bataille entre saint Ladre (Saint- 
Lazare) et Paris au costé devers Mont­
martre : et avaient leurs arbolesti iers 
et leurs paveschieurs et leurs maillets 
appareillés, et estoient ordonnez ains. 
que pour tantost combastrc et entrer en 
bataille.” Notre piéton, quoique armé 
do pied en cap. est effectivement proté­
gé par un pavois, qui est ce grand bou- 
mlier quadrangulaire dont la forme, con-
acréc dès le temps des Romains, fut 

toujours celle qu’on préféra comme la 
plus commode pour sc garantir a a.^aut

des places. Abrité* derrière ce rempart 
mobile, il lance son javelot (autrefois 
glaivelot, petit glaive, courte lance). Il 
porte à sa ceinture la coignée de fer. .*- 
univalent du maillet donné par Froissart 
aux milices bourgeoises de Pans. La 
mode des armures en fer battu avait ren­
du la hache, lu coignée et le mailler u>- 
dimpensables dans les combat . Laissons 
le pittoresque écrivain que nous venons 
de citer, nous expliquer lui-même l'usa­
ge qu’on faisait en bataille de ees ouma 
du bûcheron :

•'La entendoient (s'appliquaient) gen 
d'amies à abattre ennemis à pouvoir : et 
avoient les autres haches bien acéies 
dont ils rompaient bncinets et déeerve- 
ioient les testes : et les aucuns plommées

( fléaux Urniiaé* par des boules «U
plomb) dont ils donuoient si gi., ;,is * 
ri«»ns qu'ils les abatoient à terre • ,t ' 
peine estoient abattus que pillai 
noient qui se boutoient entre les n. ' 
d'ai i m i et portolent gi 
dont ilz les pnroccioient (achevaient jjç 
tuer), ne nulle pitié n’en av.-ivm „ , 
plus que se ce fussent chiens. La < > t 
le cliquetis sur ces bassinets i • , 
si haut, d’espéos. de haches, de pl.,m( 
et de maillets de fer que on n v oy, t 
goutte pour la noise. Et ouis dire i .. 
si tous les haumiers de Paris et de Itn,- 
\elles fussent ensemble leur m n.r 
faisant, ilz n’eussent pas mené ne • 
greigneur noise comme les combat tarn• 
et U*.s ferans sur çes bacinets fai ou

cltey

Au temps des floraisons, si la terre fécondé 
Prudwue ses bienfaits en beauté (le décor 
Pour combler tout désir, il reste dans le monde 
Maints espoirs ignorés, et le faux luit comme or.

Mais au flanc d'un coteau qui domine la plaine,
Une maison modeste et blanchie à la chaux 
Montre son fin profil comme sur porcelaine.
Iai, sont réalises les reres les plus beaux.

Le ber ressuscite du domaine des gnomes.
Vient joindre une fillette, enfin, poupon dodu.
A deux gentils bambins, déjà des petits hommes.
C'est pour eux, bien certain, jilaisir inattendu.

Et le père s’émeut quand la mère, rade.
Contemple cette fleur ouverte à son destin, 
t.e trois ème fleuron qu'elle donne à la vie.
Et la fécondité n'en est qu’à son matin.

L'enfant ouvre les yeux, entrevoit l existcuce 
Comme à travers un prisme embué, mais pourtant 
Dans son regard, deju, se peint l intelligence 
Capable de fleurir chez un être naissant.

Dans ses traits accusés, la volonté se glisse 
Pour se fondre en douceur dans un oeil bleu acier 
Qui lancera plus tard des éclats de malice.
Ou baissera, mouillé, sensible à la pitié.

Or. la précocité l'enlève de ses langes.
Elle croit en beauté aussi bien qu'en rigueur.
Ses cheveux sont légers, ses longs cils sont des franges 
Et son sourire est fait de grâce et... de douleur.

Nous la verrons souvent au sortir de l'enfance 
Interrompre ses jeux, mettre fin au plaisir.
Est-ce comme un répit pour lire une sentence,
La trame de ses jours? Pages de l’avenir.

Ouvrez-vous toutes grandes, et cela sans détour, 
Cachez l’inquiétude à cette adolescente.
Aux claires visions, pour qu’elle ne déchante 
En face du réel, que domine l'amour.

Son chemin, tout tracé, la mène à l'hyménêe 
Ou. pour les fiancés, scintille le bonheur,
Quand se projette au loin, vague, la destinée 
Que voile l'inconnu, hélas fplcin de labeur.

Mais elle entre sans peur dans sa nouvelle vie.
La prière est son arme et la foi son soutien 
En lui montrant toujours, quand son âme supplie.
L’ét nccVe d'en haut qui jamais ne s'eteint.

Elle est reine au foyer, son pouvoir est immense,
Mais ne s'en prérnut pas. Avec un soin jaloux, 
Semble.-t-elle garder la belle dépendance 
Que jadis affectait la femme de chez nous,

Car donnant à celui qu’elle a choisi pour maître 
Son amour et sa foi. comme son dévouement.
Elle accepte en retour un sceptre sans paraître 
Démontrer le désir d'aucun commandement.

Des signes impulsifs, ponctuant le silence,
Animant ses grands yeux brillants comme le feu. 
Secondant sa bonté pleine de vigilance 
Pour guider le foyer, sous le regard de Dieu.

Et ce foyer béni, jardin de fleurs humaines 
Où puise la patrie en des temps endeuilles,
Donne des bras vaillants aux tâches surhumaines 
Du rétablissement des jours ensoleilles.

La femme (pii sc livre aux travaux difficiles.
Aux soins qu’à tout instant réclament les en fan bs, 
S'épuise et voit voler, tout comme des brindilles.
Des lain beaux de sa vie emportés par les veins,

Semblables aux grains de blé que le sillon exige.
Sans pitié sacrifie aux besoins à venir.
Elle est acquise à Dieu, lorsque son être fige 
Dans un suprême adieu fixant le souvenir
Au coeur des tiens, époux, enfants qui se dcsolent 
Quand le coup fatal sonne au vif cadran des jour** 
Chrétiens dans la douleur, ils prient et se consolent. 
Le céleste revoir s'ouvrira pour toujours.

J.-Ulric DUMONT

Atnos, juillet, 1944.
ni*1
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lys MARCHES s’étendent entre les Apennins. l'Adriatique, le Tavolln et 
, 'i.. a la mer. que domine le massif des monts Sibyllins. Les plaines y sont 

U: elles englobent tout le territoire situe sur les contreforts des Apennins 
'des. Elles sont sillonnées de cours d'eau sans importance, tels que lè 

u le Metaure. le Misi, l'Esino, le Potcnza, le Chienti, le Tenna et le Tronic 
ut '.'jv ressent du voisinage de la mer: il est doux, surtout le long des côtes 

, ( r riche en stations balnéaires, car partout le rivage en est sablonneux
>i lit. en est insensible. Ou rencontre peu d’usines, et l'agriculture en fait 

foute la richesse: les céréales, la vigne, l’olivier, le fourrage abondent 
tr re cependant un chantier naval à Ancône, des papeteries à Fabiano 

• des graines de vers à soie à Ascoli. La pêche y est pratiquée sur une 
. '.'Ile: ou n’y voit qu'un seul port important, celui d’Ancône, les autres it- 

e que des ports-canaux.

■■s PICENI. premiers habitants du pays, luttèrent longtemps contre Rome 
■ rent meme contre elle, lorsqu'ils eurent été soumis. La région vorfa 

. nom »/<’ PIC ENUM AN NON ARIVM, parce qu'elle fournisasit le Me à 
>' 1 (service du ravitaillement) de Rome, puis celui de PENTA POLIS \N- 
U. au Vie s. enfm celui de PENTAPOLIS PICENA. Lorsqu'au Xlir s 

constituées la Marche d'Ancône, la Marche de Camcrino, la Marche de 
rVc prit, au pluriel, le nom de MARCHES, quelle porte encore Le po /s 

. . mu successivement par des recteurs et des présidents; puis les ville - 
i en communes libres, mais tomba bientôt sons le joug dc divers .se.:- 
i'ius tard, par suite d’investitures, elles passèrent sous la juridictiiou de 

monastères, dont elles devinrent les fiefs, tout en demeurant plus ou 
is l'autorité de Rome. En LVN. Egidio Albomoz les assujettit d’fim.

' Eglise et leur donna des constitutions spéciales dites EG1DIANF. De 
1 ir>. elles furent occupées par les Français, puis firent retour au Pape 

tu bataille de Castelfidardo et la prise d'Ancône «mi I860 elles finer 
n un a -, l'Italie.

: tille principale des Marches est Ancône; viennent ensuite Pcsaro. Ma- 
Ascoli Piceno. toutes les trois chefs-lieux de province ; enfin, Urbin Fü - 

c‘:c. Osimo et Ferma, qui ne sont qvc de petites cités, mais qui renfermât! 
des oeut es d'art rcmarounbles.

\\< ONE, 51,600 habitants, du.^ une 
lue situation en amphitbvàlre 

•r. est le seul port imposant
0 ' V Mise et Brindisi. La ville do-

Vneon (coude), fondée peu a-
1 ; !ü av .1 -C.. par des Syracu- 

: loris-ante sous l’Empire et fa- 
• r Trajan. Elle fit partie dc la

puis de l’Exarchat do Raver- 
' .’.s de l'Eglise. Assiégée deii' 

y i par Barbcroussc. commune 
IITT. puis soumise aux Maiale‘- 

vea-i commune libre en Kia’.'. 
sir à i’Egiisc en 1552. En i700. 

int un l"tig siège de la part des 
:• Autiichions et des Tiu'*f : 

■« un siège de onze jours. 11- 
e à l’Italie. Pendant la der- 

' •re européenne, elle fut en-

1-OKt.At.k. .>i u..e vine ue près de 
iatants : c’est aussi un évè- 
ville vit de son pèlerinage 

I. >n de la Vierge, transportée 
nues de Nazareth en Dalmatic, 

ttc à la lin du XJIle siècle, 
t ' :: aison est à peu près invisible par-

■ ouverte d'une riche ornemen-
marbre dessinée par Bra- 

t! extérieur, et. à l'intérieur, de
d'or et d'argent. Elle est ren- 

ns une église construite pc*r 
1464 i 1513, et dont le por- 

: n'dif, a été exécuté sous Sixte 
Y voit une statue de la Vierge, 

i cèdre, que la légende attribue 
? Luc. Le trésor a été convoité 
Sarrasins, et pour le défendre !a 

1 '■ entourée de remparts. Lorel-
! • encore un beau palais cons- 

Bramante et décoré par Car- 
< t Titien. En 17D*>, le pane Pie VI 

’ -er dans * -- la basilique

1' 811 ! ■.A ''A."'.Tl

j.

1-4 Sainte Maison de l.urrtl

'.!,,JVo‘r les numéros du SUP 
- hN 1 lu 25 juillet, du 31 octobre 

1943, du i) janvier et ( 
1 < ai i'44, ,,ol,r des études sur la S
( ili! a !rr’ ,a I‘u*®nte, la Pouill 

« niuine. I Abniaie-et-Mollse, le
,,n- 1 Dm brie et la Toscane.

pour satisfaire aux exigences du Diicc- 
toire français.

PESARO est une gracieuse petite \ ill 
de 18,500 habitants, célèbre par ses an­
ciennes majoliques et intéressante par 
les oeuvres d’art qu elle renferme. C’.*^t 
une station de bains de mer. — C’est le 
Pisaumni des Romains, une des cinq 
villes de la Pentapole à l’époque de 
l’Exarchat dc Ravenne, soumise tour à 
tour aux Malatesta. aux Sforza et aux 
Delle Rovere, patrie du compositeur 
Rossini.

l’ANO. station balnéaire, est l’ani en 
Fanum Fortunae, célèbre par la basili­
que que Vitruve v a construite : soumis 
aux Malasta au moyen âge et depuis 
1163 à l’Eglise. — Tout près coule le 
Metaure où les consuls Cl. Néron et L. 
Salinalor vainquirent Asdrubal. en 2o7 
av. J.-C.

SKMGALLIA. petite ville de 10.17» 
habitants, est la patrie de Pie IX. le der­
nier Pan * souverain de R* me.

TOLENTLNO, ville de 11,000 habi­
tants. sur le Chienti, dans la province 
de Macerata, a une cathédrale dc San 
Nicolo. avec de belles peintures. On y 
trouve aujourdhui des tanneries et des 
faïaneeries. Le 19 février 1797. Bonapai- 
te y signa avec le pape un traité qui 
consacrait la réunion d’Avignon à ht 
France et des Rotnagnes à la république 
cisalpine. En juin 1815, Murat v fut 
battu par tes AutriOvions et perdit sa 
courons•

CINGOLI est une ville de 12,500 habi­
tants. où l’on fabrique surtout dc la pou­
dre. L:i ville était autrefois le siège d’u . 
évêché qui fut, par la suite, unie à celui 
d’Osimo. On v éo|j«;ç iol-
légiale.

MACERATA est ie ciiti-lieu il • la 
province du même nom. Cette ville a 
été fondée en 408 par les gens de Helviu 
Racine : détruite par Alaric, elle fit 
partie des Etats pontificaux, puis duch» 
d’Urbin : elle revint au pape Clément 
VII et fut annexée en 1860 au royaume 
d’Italie. De 1797 à 1815. elle appartint a 
la France et fut chef-lieu du dépar'e- 
ment de Musonc. L’évêché, fondé en 
1329, est uni au vieux siège de Tolentino. 

Elle a une enceine du XIIle siècL\ une 
belle cathédrale, la porte Pie. des église.^ 
qui possèdent de nombreux obpets d’art, 
de vieux palais, et une université fon­
dée par le pape Nicolas IV en 1290. On 
y fabrique de belles verreries et de jolie, 
poteries.

FERMO, sur la Tenna, près dc .'A- 
driatique, est une ville de 23,000 habi­
tants. On y trouve des papeteries et de 
soieries. C’est l’antique Fermum Fiee- 
niim. Evêché vers 250 et archevêché 
depuis 1589. D'abord ville des Sabins, 
puis colonie romaine depuis le IHe s., 
Fermon est la patrie du grand écrivain

chrétien Lactanee et du tyran Galéas 
Sforza.

OSIMO. près de Musonc. est une vid. 
le de 20.000 habitants, qui est surioltl 
remarquable aujourd’hui par son in­
dustrie de la soie. Cost l’antique Au- 
xtamm
Cingoli. La ville possède une vi'ule 
enceinte, une curieuse cathédrale et i.a 
m isée d’antiquités.

ASCOLI PICENO, 37.000 habitants, 
est le chef-lieu d’une province, sur le 
Tronto. C’est l'ancienne cite dt's Piccit- 
Uns et le siège d’un évêché. On y fa­
brique des faïences et des verreries, dt- 
draps, de la cire et du papier. C’est la pa­
trie du pape Nicolas IV.

('HIAKAVALLE est une petite vilU- d. 
15,00c habitants, sur une colline domi­
nant la vallée de l’Esino. C’est l’Aesis 
romaine, d’après l’ancien nom de l’K i- 
no, patrie do l’empereur Frédéric 11 de 
Souabe et du compositeur Pergolèse.

FABRIANO est une ville de 9.00U In- 
bitants, célèbre dès le XI Vo s., pour c . 
papeteries. Fabriano est connue pour s.» 
florissante école dc peinture fondée p.n 
Allegretto di Nuzio et pat Gentile.

Fit BIN est une agréable ville de à.2.70 
habitants, située sur deux collines, dan 
un vaste paysage de montagnes. Calme 
et tranquille, elle a des rues étroite- et 
tortueuses, et possède des trésors l’art 
remarquables. — Frviimin Metaurcnse. 
d’après la légende, fut fondé par nu 
Ombrien, Mataurus Suassus. Soumise 
plus tard à Rome, la ville fut ens .itc 
réunie aux domaines de l’Eglise et at­
teignit, à la fin du Xlle s., l’apogée d»* 
sa plendeur, sous Frédéric Montefeit’.» 
1444-1482). vaillant capitaine et prime 
éclairé, qui en fit un des foyers les plus 
brillants do la science et des arts au 
XVe s. Au début du XVlo s., le duché 
d’Urbin passa aux Della Rovere et «u

1626, il fut incorporé aux Etats de 1T- 
ybse ; la ville perdit alors la plupart de 
ses trésors artistiques, qui furent trans­
portés à Rome.

Au début du XVe siècle, un grand 
mouvement artistique se dessina i Urbin 
avec l’arrivée des frères Saliinbem de 
S Sevorino, puis avec Nelli. Un peu ums 
tard la cour de Frédéric accueillit a\oe 
honneur de nombreux autres artistes. 
Vers la fin du siècle parurent Timoii o 
\ iti et Donato Bramante, ne à Fcrmign i- 
ii ) près d’Urbin, dont le génie s’inspir i 
dans sa jeunesse, dis oeuvres d’art de 
Lui iano Laurana. Enfin, Haphaol viol 
(1483-1520) La série des grands arii:.ics 
d’Urbin se termina a\ec L* XVIe s. i.cc 
le Baroche. Urbin se distingua aussi dan* 
l’art de la céramique, qui s’y dévelop­
pa particulièrement au XVlo siècle.

Le principal monumen* d’Urbin est le 
Palais ducal, chef-d’oeuvre du Daim i- 
te Luciano Laurana. qui en dirigea le 
trav aux dès 1465, en créa une morveill • 
d’elégance et d’harmonie.

( AS l'ELFIDARDO est une vh!e do
7.000 habitants près de laquelle se dé­
roula la bataille du même nom. le 18 
septembre I860. I. armée piémontai e 
de Cialdini, qui avait passé la front u <• 
pontificale pour marcher sur Naples et 
enlever à Garibaldi la direction du mou­
vement unitaire, se heurta, près de v'.is- 
telfidanio, aux troupes ilu Pape, com­
mandée: par Lamoricière et fortes de
8.000 hommes qu’il mit en déroute. Le 19. 
Lorcio, ou s'etait retirée l'armée ponti- 
lu ale. capitulait. Lamoricière put sé- 
chap|>or et se réfugier dans Ancône qui 
fut prise le 29 septembre.

FOSSOMBKONE est un petite vil!' 
il*> 10.000 habitants, sur le Meta.uv. 
t est le siège d’un évêché fondé en i.g), 
sutli i géant d'Urbin. On v voit une bell • 
catlusirale et un château fort. On y 
trouve des eaux minérales et des sou ­
ries.
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• I/» maison dr la Sainte Vierge transportée par les ange*, de Nazareth 
en Dalmatic d'abord, puis au territoire de Reiianati, en Italie, dans les 
Marches. Fne ville,-LORFTTE, ne tarda pas à se constituer autour du cé­
lèbre pèlerinage. — A gauche. I intérieur de la Sainte Maison, et. à droite, 
la Vierge de I/orette.
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DE LA □ □□

TRAITS CARACTERISTIQUES

T ^ 'ulr du premier jour de 'in\ as ion
**Ti ans»* éan” était forcé de con venir
q,u les Allié.' “avaient pris le taurea u
pui h-s cornes” et débarqué en Noi mnn-
die. “C’est le secteur côtier le )lU.‘ prn-
chc de Paris, disait lYgence al loiruin le.
du moins à vol d’oiseau, et auss du point
de vue stratégique. Pour c: i r . ison,
on s’est attaché spécialement. au cou rs
de t es dernières années à perfectionner
tou;s les plans de défenses. En ce point
par : huilier, la ligne de défense bat tous
les recor is en ce qui concerne la t«>. ce
et 1 a profondeur”.

l,e général Eisenhower et le ma récbal
de l’Air Tedder n'ignoraient rii/n < it* ces
difficultés lorsqu’ils élaborèrent los plaru 
du premier débarquement. L)e tix.:te 
c\ dence, les AlleiTiands chercheraient 
à barrer la route de Paris par tous les 
m yens à leur disposition. D un autre 
côté, les chefs alliés se rendaient compte 
du grand effet moral que l'élimina.ion 
de ces obstacles aurait sur leurs propres 
troupes et sur celles de l’ennemi.

D’un certain point de vue, les A’ie- 
ir.. nds étaient favorisés par la nature 
dans leurs plans de défense. La topo­
graphie de la Basse Normandie et de la 
presqu'île du Cotont'.n leur offrait pour 
ainsi dire une forteresse naturelle.

FALAISES PERPENDICULAIRES
Pourquoi cette forteresse ? La côte 

elle-même oppose des obstacles consi­
dérables à un assaillant. Presque par­
tout des falaises perpendicular es jail­
lissent de la mer et partout où il y a des 
plages de sable et de galets, el'os sont 
étroites et dominées par de ha itcs de- 
clivi ês rapides. L’ouverture la plus 
large dans cette formation de la côte se 
trouve entre Le Havre, Trouville et 
Deauville et va jusqu’à Ouistreham à 
l'embouchure de l’Orne, au nord de 
Caen. Là, la côte est sablonneuse et 
plate mais l’arrière côte est relative­
ment de faible profondeur.

D’une manière générale, la Bas.sc- Nor­
mandie et la presqu’île du Cotentin sont 
deux régions très différentes '.'une de 
l’autre. En Normandie, il y a la plaine 
côtière et les '‘Campagnes”, et ira zone 
ondulée qu'on appelle ‘‘le Bocage ', au

ter:ain de grès, d'ardoise et de granit'-. 
I..i région accidentée occupe les neuf 
d \ièmes de toute la /.one et 1 on j comp­
te* trois en tes principales qui atteignent 
leur plus hautes altitudes uu centre. Ces 
en es vont plus ou moins de lest à 
l'ouest. Dans la presqu’île les collines 
se dirigent do l’ouest au nord. La plai­
ne est entrecoupée de nombreuses val- 
lées profondes et marécageuses et se 
trouve à l'est.

La campagne de Caen est relative­
ment sèche, plate et monotone. On r y 
voit, pour ainsi dire, que des champs, des 
p airies où paissent des chevaux et 
presque pas de haies. I-a population est 
agglomérée dans les bourgs et i. n y a 
q ie de rares fermes isolées. La plaine 
de Baveux qui fut occupée le ti JÎSièmc 
jour cie l'invasion a un caractère tout 
différent. Elle est humide et entrecou­
pée de haies et de vergers et elles res­
semble beaucoup à la région située en­
tre Montebourg et Caren'pn.

Il v a trois voies naturelles de com­
munication de Paris avec la Normandie. 
La première se trouve dans la p,aine et 
passe par Lisieux. Caen, Baycux -t t u- 
rentan pour aboutir à la base navale de 
Cherbourg. La deuxième suit la ligne 
de Dreux et d'Argen an, emprunte le 
bassin central du Bocage et gag te. Vire 
et le port de Granville. La troisième 
tvave e Alençon, Domfront, Mor. in, 
St-Hihtire et arrive à Avranches. Des 
routes départementales et commercia­
les longent les crêtes du Bi age. et les 
voies ferrées suivent les vallées.

Caen et Cherbourg sont les deux 'iu­
les grandes villes de la région mais tan­
tes les petites villes. Bayeux. Argentan, 
Alençon, Coutances, Saint-Lo. Vire, 
Fiers, Avranches etc. sont des localités 
dont les emplacements furent originel­
lement choisis pour des raisons straté­
giques. Elles sont presque toutes si­
tuées sur des promontoires rocheux, sur 
des boucles de rivières ou sur des points 
d'ou elles dominent des vallées.

En raison de sa configuration. la ré­
gion, particulièrement dans le Bocage, 
est facilement défendable. Dans la guer­
re moderne toutefois, les troupes aéro-

s

P'.rtèes surmontent aisément bien des 
obstacles et le Bocage offre, tou* comp­
te tenu, des avantages à 1 assaillant aus­
si bien qu'au défenseur. I n tait, W 
facteur décisif est la supériorité en hom­
mes et en matériel.

Dans la plaine, les troupes trouvent 
des abris dans les villages et dans les 
nombreuses carrières aux alentours de 
Caen. Un grand nombre de ces carne- 
rca débouchent dans les vallées des 
cours d'eau et s’enfoncent profondément 
au flanc des collines. La région plate 
a"urc une garnde liberté de mouve­
ment a tous les transports et ce n’est 
que dans les terrains marécageux de 
IVstuaire d* la Dive et de La Vey que les

gros véhicules n< peuvent guor* r*
1er.

la> but Immédiat des opéra .
liées est sans doute de couper 
qu’lie du Cotentin et d’occuper > 
de Cherbourg qui couvre une su 
de 1400 hectares et qui peut i 
des navires d’un déplacement di n 
tonnes. Les install; lions aur ut 
certes, d’être réparées mais le 
sera accompli rapidement II \ 
de même au Havre qui, avec ses ’ 
de quais et de docks est le seeomt « 
France. Le Havre est à 200 lu . >.
nt et la route de la capitale t . ,
de la Sein“.

(European Corresponds

• Le ( au de la Ilairue e>t la pointe extrême nord de la presqu’île du ( otentm I* 
phare nue l'on voit Ici s'elcve a un kilometre de la eéte, sur l’écueil du Rat i r v •'* 

a plus de 160 pieds de hauteur.

m l'iioloeraiihie prise, aux premiers jours de l'invasion de la France a I entree d un 
J tRVillage de Normandie. De* soldats .Uliés conduisent loin de leur bivouac un trou­

peau de moutons.
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A quelque cinquante milles à 1 est du 
flanc gauche de nos armées de la libéra­
tion qui se battent en Normandie, se 
trouve la fameuse ville de Rouen, cé­
lébré par ses merveilles d’architectures 
religieuses, pati le* d’une douzaine de 
saints, où fut jugée et exécutée sainte 
Jeanne d’Arc, grande patronne de la 
France et de ses soldats.

Il convient que Rouen soit parmi les 
premières des grandes villes de France à 
être libérée des Nazis. Il y a un peu plus 
de cinq siècles, sainte Jeanne, la cel­
le d’Orléans, se battait pour délivrer son 
peuple et son S'il de l’oppression étran­
gère. Depuis ee jour, elle est restée le 
chef spirituel des armées de France.

Pendant la première Grande Guerre, 
ici et là, tout le long du front, ses en­
fants fidèles érigeaient des chapelles de 
troncs d’arbre en son bonne u. Nul 
doute que s'ils le peuvent, ils en feront 
autant dans celle lutte encore plus con­
sidérable et de la plus grande p irtée.

Rouen est encore jusqu'à présent en 
dehors du champ de bataille: mais le 
temps de sa libérât on ne peut éMe éloi­
gné.

Le diocèse de Rouen est laineux p >ur 
les nombre tx saints et catholiques de re­
nom qui y vécurent ou y moururent, ri­
ions entre autres: saint Mellon, qui fut, 
dit-on, 1«’ premier évêque de Rouen; so nt 
Avitien, saint Sever, saint Victrice, oui 
vécurent tous au quatrième siècle: saint 
Jean-Baptiste de la Salle, fondateur des 
Frères des Ecoles chrétiennes; Fonta­
nelle, le célèbre philosophe franc . s; Ca­
velier de la Salle, explorateur de a val­
lée du Missisipi, et beaucoup .Vautres.

La cathedra led e Rouen, dans su par­
tie la plus ancienne, remonte à 1160. 
L’église de Saint-Ouen est l’un des rares 
spécimens en France d’une magnifique 
grande église du quatorzième siècle et 
figure parmi les chefs-d'œuvre de l’ar­
chitecture délicate d’Europe. L’église 
de Saint-Maclou date des quinzième et 
seizième siècles.

Les troupes alliées ont capun* la ville

de Bayeux, la Mecque des toi 1 f* 
temps de paix, surtout à cause 
tbédrale vieille de 700 ans. m 
meux points de repère de Non- • ' 
de la Tapisserie de Bayeux, qi 
parmi les plus beaux travaux 
d’Europe.

Cette tapisserie. 230 pieu.' de 
20 pouces de large, — l’un de^ **
marquables spécimens de tr.is 
guille e*n existence, — repro i 
scenes l’invasion de l’Angletci n <■ 
Duc de Normandie Guillaume •; < 
rant. On dit qu’à cause de ce ^ N 
léon 1er la fit exposer à trav

• Lire la suite en page ô

• L’église Saint-Ouen » c0.
de* Plus belles productions du ^  ̂

thlque rayonnant. Commun f f>.
rite fut terminée, mains la 
cade, en 1519,

Dimanche, 23 juillet'^



Lr U<-u(<-iiAai riijrli'y 
rhart*», Charlie liall** 
HuuKe", le pt’lu Jeune 
huniinr an erand «uo* 
rirer s* maman l’ai- 
inait tant qu'elle a »*»- 
kiütÿ pour rtuuhier «on 
nom de Otarie»!

Vtiikihiei pas plus ionic
temp», inh impuante! 
Voiik a-l-on pai le Ue volt* 
bonne furtune? On m .» 
Iioutmé dan» voire esta 
drille... I. avenir esi x vous 
«non capitaine'

Oui, J'ai appris 
va. . J "ai appris 
va l'ai iittnif 
dlaleiiient dou 
hle le inoiilaiit

___  aavuralt
ce»

RATES

à

I i i|iii est ef gen 

til jeune homme Mors peut-être de Worcester? 
l’ai bien connu une familh 
l.ee de Worcester... Non?... 
Mors, mes situ ères sympa- 
bies, l.ee... Cela me fait tou­

jours de ta peine de reruMit- 
trer des gens qui n'ont pas en 
le bonheur de naitre en Non 
Vflle-Angleterre...

C'est le lieutenant 
Terry l.ee. mon au 
tre aile... et il ne 
vient pas de lioston

Ne vous laisse/ 
pas prendre au 
jeu de ce Jockey 
manqué, l.ee.

arcuis sont 
gens bien 

distingués. |K 
ont écrit une let 
Ire d’exruse au 
Département de 
la Guerre en re­
tournant les pa­
piers d’enrôle­
ment de Charlie

l.es seules étoiles que 
voua aurez Jamais vont 
relies qui apparaitront 
sur votre feuille de dé­
mobilisation après I 
uerre... Hiles vous 

permettront de rotnplé 
1er vos études & l’école 
de réforme

Mi. mon c.ipii.'iiiit 
quand je serai d«
\ eaa aéi il |e 
dirai un bon mot 
pour vous... malgré 
la façon dont vous 
me perséeute/.. li 
serai magnanime!H

!?

1Le lieutenant 
Charles est bien 
sur de lui-mê­
me... Comment 
est-i| dans les 
airs?

rendant ce temps, dans le temple abandonné au 
fond de la Jungle, là où llurma a fait la découverte 
d’une Jeune orpheline. Willow Belinda...

Oui. il veut vous 
examiner la 
tête!... Disparais­
sez. “Balle Hou­
se", avant que 
je vous traduise 
en rour martia­
le, pour avoir 
abaissé mon mo­
ral!

Charlie est un guerrier 
né. Terry, mais s'il ap­
prenait jamais que je 
pense cela de lui. Je 
n'ainais plus birniot 
aurune autorité sur 
lui

H.itteur!... h faut 
ijue je vous quitte, 
messieurs... l.e

mmandant a be- 
t» de mon av is au 

ujet d'un problè 
me épineux... J'ai réussi. Belinda:... 

De brune, me voil.i de 
nouveau blonde... Ce 
savon fondu et un peu 
de peroxide ont ru le 
résultat que j'en espé­
rais!

Vous etes •! 
jolie, Mlle 
llurma...

s

I.r.S
I V l*t » S VU*-r

BOUM

’ 5
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Le visage de la

NORMANDIE
(suite de pafie 4)

3j France, dans îe but de K^ftlicr ‘ ‘H'î* 
mon pvpulaire à son projet d'im. -ou de 
l’Angleterre.

Bayeux, \ille d'environ 8.000 !ubi- 
tants. « 't le siège du diocèse de B:'yeux- 
Lisieux. , .

t aj clocher de la cathédrale jai iv<ant 
d’un groupe de maisons de bo s et de 
briq . ourdes d'histoire, domine la c-

• L'église Saint-Maclon. À Rouen. — 
l'ommencêr en 1437 et tei minée au dé­
but du XVle siècle, elle est un des plus 
riche*, vpéciments du style flamboyant.

gion. Un grand nombre de ces maisons, 
qui da ent du quinzième siècle, donnent 

la ville une antique saveur normande. 
Baveux est à environ six mnîcs de la 
mer t‘t à seize milles au nord-ouest de 
Caen, où Ton se bat furieusement.

Caen, le chef-lieu du départt-nient du 
Calvados, est situé au confluent de l'Or­
ne et de l'Odon. à quelque dix milles à 
l'intérieur. Avec .v'a population de près 
de 40,000 habitants, ses nombreuses égli- 
se> et autres édifices important.', scs 
belles esplanades, ses places publiques 
«•t ses monuments, Caen est l’une des 
pl.is impressionnantes parmi les villes

• Vue intérieure de la cathédrale No­
tre-Dame. à Rouen, une des phi' belles 
de France. — C ommencée en l iOl **1 
terminée en 1530. elle .»ffre toutes les 
variétés de l’art gothique.

d’importance secondaire de l’ouest de 
l'Europe.

Au sud-ouest du diocèse de Bayeux- 
Lb eux, sur la péninsule qui a le grand 
port de Cherbourg à sa pointe, sc trou­
ve le diocèse de Coutances, dont le ter­
ritoire fut dévasté par la guerre de Cent 
ans, à laquelle mit fin la mission de 
jf tnnc d’Arc. Elle mourut av. nt do \ oir 
totalement libérée cette partie de sa chè­
re France.

Coutances, la ville épiscopale, av. e une 
population d'environ 7,000 e st j sept Mil­
le de la Manche et à 41 milles le ( her­
bu n g. Elle possède une magnifique ca­
thédrale du moyen âge et plusieurs au­
bes belles églises.

C’est dans ce diocèse, à Condé-rur- 
V re, que naquit saint Jean de Brébeuf, 
i m des Jésuites martyrs du Canada.

La fameuse abbaye du Mont-Saint- 
Michel. près de laquelle passa sainte 
J. a: ne d'Arc, prisonnièro de guerre,

__ 6 — 1470' Vol. VIII, No

I A DECENTRALISATION DHS SOVlhTS

Le contrôle central du parti 
communiste n’est pas changé

• par sir Paul IH'KF.S

Im transformation officielle de ’u 
constitution de 1U. H. S. S commue .*v- 
ptês la suppression du Comintern, effec­
tuée l’année dernière, le rétablissement 
de l'Eglise, le changement d'hymne na­
tional. le rétablissement des insignes 
militaires et de.- décorations historiques 
du regime tsaristc. nous avons mainte­
nant la décentralisation nationale. Le i r 
fvvner, M. Molotov annonça au Soviet 
suprême l'intention du gouvernemc'iu te 
transformer deux commissariats nati *- 
naux. celui de la défense et celui des 
affaires etrangi res. en coimuis-ai i..;s 
des républiques unies. Cette mesure ap­
pelle les Etats constituant l'Union a oi-
р. ;in>er leurs propres défensives -t à 
nommer, quand l’occasion -en ptiien- 
tera. des représentants diploniatiqiics 
auprès des pays étranger- avec lesquc.s 
ils pourront conclure des ententes .*w<a- 
r.es. M. Molotov ajouta cependant qu'un 
i-.mmi-sariat des Affaires étrangères
с. nt muerait d’exister à Moscou ."or 
l'ensemble de l’Cuion. et que les t «rees 
liK-ales de defense ne seraient pas inch- 
pendantes, mais constitueraient des uni­
tes de l'aemi"

Ce chaii*tcment. considérable à pre­
mière vue. a suscité, comme les change­
ments de l’année orécédente. bien des 
commentaires et bien des hypotheses. Le 
Times, poussant très loin la coinuar.d- 
son. croit que les républiques seront 
considérées, dans l’Union soviétique, 
comme les dominions sont considérés 
dans l’Empire britannique. 11 est plus 
surprenant de trouver la même compa­
raison en Amérique sous la plume rie 
Mlle Dorothy Thompson, qui observe 
que des Américains sont portés a pré­
voir l’entrée dans le nouveau système 
•‘de pay s aussi éloignés de la Russie que 
l'Australie de la Grande-Bretagne M. 
Walter Lipmann. avec un peu d hesita­
tion et d'incertitude, espère que les ré­
publiques utiliseront leur puissance mi­
litaire ’‘pour devenir de olus en i 
tonomes dans toutes leur-' affr et
qu'en pareil cas il résultera du ■ K*-
nient vin système plus complexe. .na.s 
avec lequel il sera plus agréable de Uni­
ter. Cette demie re ob.-ervation est pro­
bablement faite au point de vue n«.s 
puissances occidentales. M. Raymond 
(îram Swing applaudit au changement, 
•'parce que tout mouvement vers la té- 
dérat on s’éloigne du militarisme et de 
J’impc ialisme". et M. Walter Duranty 
s'en réjouit parce qu’il confère 1 égalité 
“à tous les peuples soviétiques, bla les. 
jaunes ou bruns’’. D’autres, au contraire, 
soupçonnent un camouflage, une tenta­
tive pour "rouler’’ les i>etites nations, 
pour semer la discorde parmi les Alhe.q 
pour jouer un plus grand rôle dans le rè­
glement de la paix en entraînant o» s 
Etats du centre européen dans le sillage 
des Soviets, et ainsi de suite. Dc~ obre:- 
vateurs croient que les Soviets s assu­
rent un plus grand nombre de votes 
dans les futures conférences européen­
nes : d’autres, en nombre à peu près 
égal, rejettent cctto hypothèse ou la con­
sidèrent comme peu importante.

l,cs différences entre ces opinions, et 
parfois leur extravagance, témoignent 
di la confusion des idées. Ixs commenta­
teurs commettent tous la faute de mesu­
rer les actions du Kremlin d après les 
no: mes occidentales. Ils oublient une de­
lude réellement importante e^t celle ne 
la constitution du parti communiste, 
aussi discipliné nue jamais. Tant que les 
représentants régionaux, les hommes 
(l'Etat et les fonctionnaires doivent ap- 
parUnir au parti. In discipline du oarti 
c-t la question importante. C’est à ctue 
discipline que sont soumis Alexandre 
Korneichuk, chef politique de l’Ukrai­
ne. et sa femme Wanda Wassilcwska, 
patriote polonaise. De plus, un certain 
nombre des hypothèses émi.-es sont con­
tradictoire''. Ainsi. Mlle Thompson e- 
crit que les chefs do l’Union soviétique 
n’ont pas abandonné un instant leurs 
principes marxistes, et ajoute, plus loin, 
qu'ils ont renoncé à l'idée de fomenter 
une révolution .mondiale. L’idée de to-

lor de son douloureux voyage à Rouen, 
se trouvent aussi dans les environs, sur 
la côte de Normandie, dans le diocèse de 
Coutances.
(I>?s Nouvelles catholiques)
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monter une révolution mondiale «t ht 
un des grands principes, peut-être le 
principe essentiel de la doctrine marxia- 
te expo-oo en Russie en lüli. La te.-- 
truction de l'Eglise et la suppros ion ne 
la religion ne venaient qu’en second 
heu. D'autre part M. Duranty et ceux 
qui pensent commt mi. tout en refusant 
etc se laisser considérer comme des com­
munistes. ont prétendu nue les piem ci s 
décrets révolutionnaires ont déjà con­
féré 1’» gable à tous les peuples soviéti­
ques. blancs, jaunes ou bruns, et uue -es 
peuples jouissent d< l'gahté de statu*.

Laissant de côté pour le moment ecs 
h\ iotlic-es contradictoires, il semble 
que certains aspect- de la situation ’né- 
ritent me attention particulière. D a» 
bord, U est fort peu raisonnable de sup­
poser que Staline et Molotov proie tient 
une veritable révolution susceptible -le 
ivduiiv le contrôle du Kremlin sur les 
aif.i.ns militaires ou diplomatiques d vi­
no partie quelconque de l’Union. Fst-il 
vrai semblable que le pouvoir central 
donne, a volontairement h des républi- 

iuelli le droit d agir, ipéda- 
lement dans les questions extérieures, 
contre la volonté de Moscou ? On peut 
due avec certitude tut un tel pouvoir ne 
sera jamais donné volontairement, he 
maintien du commissariat des Affaires 
étrangères ix»ur l’ensemble de 1 Union 
montre que les Soviets sc sont garantis 
contre une pareille éventualité, et nue 
les pouvoirs réels des républiques se­
nnit. au moins, très restreints. De même. 
M. Molotov a clairement indiqué uue 
le- forces militaires locales ne jouiraient 
pas d’un -tutut indépendant, mais fe­
raient partie de l'Armée rouge, dirigée, 
comme auparavant par le Kremiin. 
Mais le Kremlin disposera d'un us.-orii- 
m nt de lactiques : il pourra agir direc­
tement ou par l’intermédiaire des Etats 
constituants. La discipline de parti fa­
cilitera cette manoeuvre.

Les républiques constituantes, bien 
qu'elles soient appelées autonomes-. ont 
toujours été soumises à Moscou en d’au­
tres domaines que la défense et les af­
faires étrangères. Leur pouvoir admi­
nistratif était confiné au contrôle par­
tiel de l ind istric légère locale, des vi­
vres, du commerce intérieur, de rensei­
gnement. du bien-être social et de la 
justice locale. Elles n'avaient aucun 
contrôle sur l’industrie lourde, le com­
merce extérieur, les chemins de fer, 
les transports aériens, les pr.ncipales 
voies de communication, les services 
postaux et la monnaie. Tous ces servi­
ces étaient centralisés à Moscou. Or les 
nouvelles lois n’indiquent aucune in­
tention de relâcher la dictature centra­
lisée du Parti. La république séparée 
dont Moscou est la capitale est de beau­
coup la plus vaste et la plus peuplée. 
Elle est oeaucoup plus puissante que 
toutes les autres républiques réunies. 
Elle comptait 112 millions dames sur 
une population totale de 160 millions en 
1939. I^a République ukrainienne, la 
seconde en importance, comptait une 
trentaine de millions d’âmes, et toutes 
les autres réunies ne formaient qu’une 
partie fraction de l'ensemble. Elles ne 
pourraient donc s’imposer, même si 
des pouvoirs réels leur étaient concédés. 
Il ne s'est donc pas produit de change­
ment essentiel Comme le droit de sé­
cession. officiellement stipulé dans la 
constitution de 1936. les nouveaux pou­
voirs sont annihilés par les prérogati­
ves du Soviet suprême. Ixïs républiques 
se trouveront dans une situation ana­
logue â celle de l’ancien Comintern, 
dont les initiatives étaient touj >urs di­
rigées par le Krernlin, mais pouvaient 
être officiellement reconnues ou désa­
vouées selon les circonstances.

La manière dont fut annoncé ce chan­
gement d'apparence sensationnelle mé­
rite également l’attention. Il n’y eut au­
cune préparation publique. Ni à la con­
férence des » nistres étrangers à Mos­
cou, ni à la conférence de Téhéran, les 
alliés de la Russie ne reçurent le moin­
dre avertissement do ce qui se prépa­
rait: et cependant les changements dans 
la représentation diplomatique de l'U. 
R.S.S. les intéressent tous. Il suffit de 
penser aux répercussions de ce change­
ment sur le traité anglo-soviétique pour 
voir l’importance de la mesure prise, si
m l’accepte sur sa valeur apparente.

VAction C«tf»oVI<yu« — Québoc

plus extraordinaire est que les d ! , t 
nèmes du Sov.et suprême n.> p 

salent nullement «e douter du 
Ut nouvelle éclata comme une 
pour eux comme pour le reste du 
de. Personne n'avait demand U . 
gement. que la situation intérii 
posait pas. Les délégués furent 
ment mis au courant, et pries d'.
\ er.

11 semble doive logique de s r 
que cette initiative sert un autre 
l,e changement ne fera guère q. 
l'a nour-propre. la fierté locale <1- -

t.texs républiques — ce qui n’es: *, en 
soi, un geste de mauvaise p< : <\ io. 
Mais il ouvre des perspectives t re­
nient nouvelles aux territoires : ). -
quels avancent les armées russes, et qui 
se trouvent hésitants, sans chef 
ces territoires, c’est un appât. C ' n 
outre un argument de prop; ,:. ,!. 
les partisans du communisme ci 
monde entier, qui suivent les a.ts
d'ordre de Moscou. Enfin le est
calculé pour impressionner la e
fraction d'opinion peu info 
adhère aux conceptions o» 
de la liberté et de la démocr, n 
connaître l'interprétation de ci : -
mes par le Kremlin.

Les commentaires les plus t*i<. cm s 
des faits sont ceux qui établiss* ' une 
comparaison entre les soviets ti 
sont maintenant reconstitués, et le 
Commonwealth des nations l. it .nu ­
ques. Kn réalité. l’Union sovi •>t
un emp.re colonial dans lequel s o- 
loiiies, appelées républiques, ont moins 
d'autonomie que plusieurs colonie.* i . » 
tanniquos, pour ne pas parler ih Do­
minons. Il n’y a qu'à imaginer 1 ttitu- 

de que le Kremlin aurait jrii :< < de­
vant une situation comme et le de l’Ir­
lande pour saisir l’absurdité de lu i- 
paraison. Une meilleure an; lo; c se 
trouverait dans l’histoire br.’ m r e, 
celle des Highlanders rebelle', es 
1745. qui furent amenés a conr i on 
et attirés au service de la Couronne ' 
l’octroi d'un costume et d'im , 
tinctifs pour leurs régiments.

Fout cela dit, si la réforme n i ' or­
nement pas ce qu’elle veut p 
e doit être accueillie sincèrement 
ur ses possibilités d’avenir, 
rent at ueillis les Chat 
•entes années. Lu situation n'< 
solument la même qu a i; 
ippel à la tradition histi *
issie, la restaura ion offi ’ d 'i* 
arcat et le dernier change m 
utionnel, même s’ils doivent ‘ v,r 

dessein politique immédiat. 
ient pas pu sc faire si le peup n ■- 
it été mûr pour le change « r 
u te de la guerre. eL moment . -P-
rtun pour rappeler une foi.'- 
['après toutes les grandes g •' 
n histoire, qu’elles aient été ht < * 
s ou malheureuses, la Ru" 

profonds changements inl

"'rbe Tablet"

□ □□
CINEMATOCRAP 
ET ASTRONOME

On verar b.tnlul a l'«*',a‘* 
ses anneaux Jupiter et se< mP _ tes, et nombre d’autres merveille ^ 
espaces stellaires. Dans les labor. ^ 
et ateliers de la Metro Goldv\ -n •' ^
à Hollcywood. M. John Niehollmus^ ^ 
vre à bien de curieuse* ex pen nies 
photographies astronomiques Au n^. df
de puissants télescopes reflet . 
chambres photographiquis * • . 
préparées, il semble pos^bk- ‘ ;1 a
refléter le mouvement »sl^( J;;ha lg 
obtenu déjà des résultats M- roUC|U'f 
a nu photographier et suivre m _
de soleil. Il a obtenu la desceme a ^ 
leil dans la mer en employ-u aU
très de lumière particuliers et rnis, ^
point par lui. Ce succès n ^ t<i *s- 
poir d’enregistrer bientôt ^ 
coupe le mouvement tri„iüles
rhes solaires, cause de tant t 
atmosphériques.

Dimanche, 23 juille»
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*1 juillet
a iiovnuu*, Ju naissance aj ciel de 

\|Millijiaire. évêque et martyr ;
Ltbo4r«, é

onfe*»*ur ;
\ U ,|(>, naissance au ciel de sam-

4, BriRit<‘*, veuve ;
Viéme ville, saint Rasyiili**,

A Rome
priniHIve,

IX' plus
c Kaern**

La na

en orc, la passion de sainte 
v eiaje «*t martyre ;

ont: nartyrs Aiiollone

nce au ciel des saints mar- 
Irophtmr ct Théophile ;

J. j, [• ; ;.i: it, de nombreux saints
r-urtvrs ; utes vierges Romule,
Itriirmpte et Hérondine ; 

yjr, ij n lie après la Pentecôte.
;t juillet

tint Jacques, apôtre ; 
i • de Bolsena, en Tos- 

Christine, vierge et martyre; 
n la voie Tiburtine, saint 

Mm' iit. martyr ;
\ \ • c.té des Vcstins, la pas-

yuatre vingt trois saint soldats ; 
i Kspagnc. saint Victor, 
re : avec ses deux frères 

sinriaiv Vntonogène, il consomma

nts martyrs Menée et
( jpilon ;

untes martyres Nicéta
et \qiiiline :

• I rsiein. évêque et con-

"iô juill' l
S .lac.|u«s, apoue, itère de saint 

-r.e; le piv nier des Apû- 
• nonne du martyre;

( liristojihc, martyr ;
■ en Kspagne, la naissan- 

■nheureux Curufat,

ait Paul, martyr;
A ! i}> des Ve.>tins, les saints

F'iorcnt et Félix;
i »ne. saint Théodi* 

mir, n et martyr;
ante Valentine, vierge

et martyre;
ait Maenéric, cvt*qtie et

confo - *
26 jti.i

anmeil de sainte Anne, 
'•re de l’immaculée Vicrgi- 

i.are de Dieu ;
, en Macédoine, la nais- 

! df aint Kraste, évêque et
martyr ;

A sur la voie Latine, les saints
Symphrone, Olympe. Théodule

et Exupcrir ;
il Hyacinthe, martyr ; 
nt Valens, évêque et con­

fesseur ;
<\ iint Pasteur, prêtre ;

'■st'Te de saint Benoit, dans 
if Mantoue, saint Siméon.

moine et
27 juil.

i i.i passion de saint P 
talron. médecin ;

A tae, dans la Fouille, les sai 
f • viHiuo, Pantalécmon

«««■se. martyrs ;
i'f. saint Hemiolans. p 

Hertni|>t>e et ll«*rm«x
i*. freres. martyrs ;

' 1 ' 1 ,e< on Kspagne, les sai 
-orges, diacre, Aurèle et !

■ e. Félix et I.iliose,ppousc ;
.. . n '' tmpanic. les saints m

' lx- -lulie et Joroiide ;
' H imcrites, en Arabie 

I , dion des saints martyrs <
i mort :\ Kp-rso naissant au cjpj (

w i , Dormants : Maximi
1 i. I trtinicn. Denis. Joan, Sérap

c‘ < onstantin ;
A c. -a nt ( eloslin 1er. Pape ;

1, ^ xcrrc- 1 ' mise au tombeau
sa. . ' ,x Kthère, évêque et conf
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Radio-Vichy et Radio-Paris JJGo+ttei
accusent les prêtres-patriotes JU Saàei"

e M. Philippe Henrioi, ministre se­
crétaire d'Ktat a l'Information et a la 
Propagande dans le gouvernement de 
Vichy, fustige les membres du clergé 
qui encouragent leurs ouailles a la re­
sistance:

Leur syllogisme est d’ailJcuis sim­
ple. La religion, disent-ils, exige qu'­
on obéisse au pouvoir établi, sauf s’il 
heurte votre conscience. Or. le Maré­
chal représente le pouvoir établi; mais 
il n'est plus libre: donc, nul n’est tenu 
de lui obéir. Autre exemple de ce que 
l'on enseigne dans les chaires de cer- 
taincs églises, dans les cours d’ins­
truction religieuse de certains de no»- 
etablissements: Il est défendu de tuer. 
Cependant si. en tuant, vous n'avez pas 
1 intention de commettre un meurtre, 
mais la conviction d'accomplir un ges­
te patriotique, soyez en paix avec vo­
tre conscience cl approchez-vous sans 
remords des sacrements.

"lu peux tuer cet homme avec tran­
quillité , disait Victor Hugo, qui ne 
s'attendait pas à être plagié par les 
ministres du Christ. Et qu’on ne pro­
teste pas: je donnerai les noms des éta­
blissements où on enseigne cette doc­
trine et les noms de ceux qui l'ensei­
gnent. Ainsi a-t-on fait croire à des 
âmes crédules qu’il n’v a plus de üou 
vernement français. Tout ce qui gêne 
les calculs des uns, les ambitions des 
autres, est justifié par cet argument, 
présenté tantôt furieusement et tantôt 
doucereusement; le Maréchal est le 
prisonnier des Allemands: Laval est 
leur docile serviteur: Henriot et Uar- 
118Md Jo-1»\s

Que les communistes ie répêtenî. ->0 
n’en est pas surpris. Mais que ce lan­
gage soit tenu par des ecclésiastiques, 
des religieux ou des religieuses qui doi_ 
vent au Maréchal d’avoir recouvré h ur 
liberté et qui touchent l’argent de son 
gouvernement est plus difficilement 
tolérable. Je «ais que ces propos vont 
nie valoir un d luge d’imorécations et 
d’anathcMnes. Qu’on commence ! Je 
donnerai les noms, les d^tes. les lieux.

A Constantinople, la bienheureuse 
AnMiuse, vierge.

juillet
A Milan, la naissance au ciel des 

saints martyrs Xazairr et Crise, jeune 
enfant ;

A Ri me. la passion de saint Victor 1er, 
Pace et martyrs :

Saint Innocent 1er. pape et confe sein ;
Dans la ThébaVde. en Egypte, la com­

mémoration de nombreux saints mar­
tyrs ;

A Ancyre, en Galatie, saint K us lathe, 
martyr ;

A Milet. en Carie, saint Acace, nia - 
tyr ;

En Bretagne, saint Samson, évêque 
et confesseur :

A Lyon, en Gaule, saint Peregrin, prê­
tre.
2î) joille'

A Tarnscon. dans la Gaule N.irbon- 
naisc, sainte Marthe, vierge, hôtess,* de 
notre Sauveur, soeur de Sdnte-Marie- 
Madel'dne et de saint Lazare ;

A Rome, sur la voie AutxMioiinc. saint 
Félix H. pape et martyr ;

TV plus, sur l i voie de Porto, les 
sai”*’ m°'—ot Bea­
trix •

A Pom'» é^ule^'*nt U*s saints mar­
tyrs: 1.mille et Flore, vierges. Eugène. 
Antonin. T,>«;0'«ore et leurs comnagnons 
au nombre d * d;x huit :

A Rome encore. sMnte Sérapie. vierge;
\ ('V>nnrj>r» rtn r» ■ 1 ''ton iS'I’llt Cal-

linioiio martyr •
En Norvège, saint Olaf. roi et martyr:
A Troyes, en O mie. ciînt ï oui», évê­

que ef confesseur •
Dans la mn'* de Saint-Brieuc en Gau­

le, saint GoHiaome, év*‘ooe ot confes­
seur ;

De oins la nvse nu toodie u du bien­
heureux Prosiw*r. évf 'ue d’Orléans ;

Près d.» Tod». en Ombvie, saint Faus­
tin. confesse”e ;

Dnns la cité de Mamie, sainte Séra-
phine :

A Rome, le bienheureux Urbain II, 
pape

les adresses, et aussi la liste des pa­
rants catholiques qui m’expriment leur 
désespoir et leur indignation devant 
cette nouvelle trahison des clercs

J’ai trop d’attachement pour la foi 
de ma patrie, pour la religion dans la­
quelle j’ai été élevé, pour montrer 
quelque émotion devant les modernes 
pharisiens qui affectent de déchirer 
leurs vêtements et dt crier au blasphè­
me parce qu’on refuse de confondre 
l’Eglise éternelle avec certains de s»-s 
très temporels et très provisoires iv 
présentants.

Car c’est cet enseignement qui. con­
jugue avec celui de Moscou, a fini par 
délier certains Français du devoir d\> 
béissance et du serment de fidélité. 11 
leur a permis d’opter, comme ils di­
sent. Comme si. entre le devoir et l’é- 
goisme, entre l'ol>éissanec et l’insou­
mission, entre l’effort et la resquille, 
entre le sacrifice et la commodité, »>n 
avait la liberté d'opter! Ainsi, un :er- 
tain Catholicism*» officiellement béni 
a t-il absout l’homicide, approuvé l’or­
gueil et encouragé la rébellion.

(RADIO-VICHY, f) mai)

Le clergé est à l’origine du 
mal, dit “Le cri du peuple”

Les causes des troubles dont nous 
discernons les effets sont plus économi­
ques que morales. Mais il est une •'•li­
tre source de désordres qui a son siège 
dans l’esprit. Et dans "Le Cri «lu Peu 
pie”. Alain Janvier ne craint pas de 
dénoncer l’origine du mal:

“Après maints cheminements obs­
curs et équivoques. *crit-il. b‘S relations 
de l'Eglise et de l'Etat on sont mi- 
vées à un tournant tragique où les in­
térêts de la nation s’.'cartent manifes. 
tentent des desseins du clergé. Les ré­
sistances tantôt actives, tantôt tv -b 
vos... dressent les consciences contre 
les mesures de salut public prises par 
le gouvernement.

‘'Si l'honneur ne vous ébranle pas. 
disait le pape Urbain II aux ’Vèqucs 
assemblés à Clermont, considérez eu 
moins vos intérêts. Prenez garde: au­
jourd’hui. cVst on Asie que la gu na • 
sévit; demain, elle ébranlera la ..•hiv- 
ijonté et déferlera sur vos têtes. Si 
vous voulez demeurer, formez dans !• 
Christ un seul bloc. Ainsi, en avai t 
l'honneur, vous vous sauverez vous- 
mêmes”.

Cos paroles devraient nuiourd’hu: 
retentir dans t«>utos les cathédrale; * t 
appeler les chrétiens au combat. Nos 
chefs spirituels vont-ils enfin com­
prendre que l’heure est venue de mo­
biliser Ls consciences ?

(Radio~Pari8, S niai. Extrait de 
la Revue de la Presse, de M. CottalsL

• I^a Côte D’Or d'Afrique et la Nige­
ria ensemble produisaient avant la 
guerre plus d«» la moitié du cacao du 
monde.

kv « ■ v i v v* a f ■ ¥¥» «VIVtVttVTVVf* fVT V V • ■

I Le »«...?!
On trouvera les réponses 

en page 8
'A a a a a. i t.a • a j a j m a*.** â i a a a«4 a* « * *

1. — Avr* vous «tria entendu 
parler d’.Vannipada ?

2. — Connaisse? - vous ia ville 
d'Aarau ?

•J- — Qu’est rc q»i<* l'ABRUS ?
•I. — Quelle a été l'origine d«* 

I*Académie française ?

•r».—Comment reconnaîtriez vou>> 
l'âne d'une arbre dont le tronc 
est coupé ?

6. — D’où vient le nom de “gre­
nadiers" donné à eertalns soldats?

• par Arthur PRFVOS1

Rencontre, coup de foudre <>u non. et- 
néma, promenades, restaurants, fian­
çailles, “les lies” de Suivi, soupers *!«• 
famille, mariage et ib curont plu­
sieurs enfants. Comme fini s.iicnt tous 
les contes do nos grund’mère .

Tel est le thème général de I i pluoa I 
des quatorze contes anodins qu'Arthui 
Prévost vient de publier au ; Edition 
Prineeps (1) sou le titre : 'l es Contes 
dr Sorcl", un épais boiauiin de plus d« 
200 pages nu caractère très gros tiui en 
facilite la lecture.

On y lit dos histoiiettos appropr'.'e; 
aux fetes de l'année aux sais »ns. Noël, 
le Jour de l’an, les Rois, l’eté, l'automm. 
et le reste

Le style est sans recherche : c'est peut- 
être là une forme de style, puisqu'** - 
dinaircincnt on pose, au moins légère­
ment, en alignant des mots et des •doo 
‘ i < ontes ii«' « I 
seul jet pour des h(*bdomadaii'.'S ruraux 
et la première copie de l'auteur passait

• M. Arthur PREVOST

directement de son dactylographe au* 
lutrin du linotypiste.

On a souvent reproché à Aithui Pré­
vost «le pou sor la paresse jusqu'à ne pa 
rorrig«T. ne pas même revoir sa copi". 
Il ne s’est pas encore ravisé, m iis on 
sent une amélioration sensible sur as 
quelques premières oeuvres.

Les comparaisons entre ses bouquins 
ne peuvent se faire car ces derniei ;ont 
trop varié . Le prcmiei ; "Par la i •dix 
et la Charrue” se composait de repor­
tages et de nouvelles sur l'Abitibi, le 
deuxième : “La Lignée” e:.t un roman 
paysan qu’il signa Pays Glcba : "Mal­
donne” est une pièce de théâtre r-n un 
acte : "Ia*s Contes dr Sorrl” compren­
nent 14 contes dont l’action sc déroule 
dans Sorel ou les environs, pays qu’Ar­
thur Prévost habite depuis quatre ans.

"I es Contes dr Sorrl" sont prefai 
par ie frère de l'auteur, M. Robert Pi»- 
vost. jeune journaliste et ieune historien 
(pii est l'auteur du catalogue du nuisee 
de Sorel (Maison des Gouverneurs). Ro­
bert s'amusa à écrire une biographie hu­
moristique de son frère Arthur.

On s’amusera n lire ces ‘‘Contes de So­
rrl" qui sont d’une lecture facile, font 
connaître les Sorolois. les Soreloises. ia 
région ou vallée du Richelieu et le grae.t 
développement de nos 'usines, fonderie 
et chantiers maritimes.

“Los Contes dr Sorrl" paraissent au 
début de l’été : éponue pendant laquel­
le les lectures faciles, pas compliques du 
tout, sont de mi e.

Quatorze histoires. quolqucs-une 
longues, d’autres courtes, qui feront pas­
ser à plus d’un, de bonnes heures jn 
cours de l’été qui commence.

( 1 ) “Les Contes dr Sorel”, Arthur I* ■ - 
vost, EDITIONS PRINCKPS. casier 607, 
Sorel, Que. $1.00.

• La superficie totale des champ: 
d’aviation en Grande Bretagne est pliK 
grande que celle des comtés de Lon­
dres et du Middlesex ensemble. Tout 
le long du parcours de Londres a Li­
verpool. une distance de 200 milles, ou 
aperçoit des champs d’aviation.
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Le savez-vous...?
Réponses sux questions posées en page 7

♦ -- Annnipa la est un roi de 
r.e are dynastie d'Oa: au dt out 
du troisième millénaire avant Jè- 
siis-Christ. L'ornementât'on Je la 
faeade d'un temple par lui cons­
truit. découverte en 1919, a large­
ment contribué à notre connais­
sance de l’art déccraüf, à cette é- 
jtoque, au pays de Sumer.

2. — Aarau est une ville de Suis­
se. cher-lieu du canton d’AegO- 
\ ie. sur la ri\ «» droite de l’Aar ; 
10.7(H) habitants. 1! y a de nom- 

• reuses industries: filature et tissa­
ge de cot»>n et de laine, fonderie, 
. «brique d’armes, industrie chi- 
nique, fabrication d’instruments 

de précision,- etc. D'abord pos- 
>es> on des comtes de Habsb-)urg 
» : d«-> lue'- d A itriche, d«*nt le 
cliâte.tu fandlial s'élève tout prés, 
puis sujette des Bernois dès 1415, 
Aarau possédé peu de monuments 
tnciens. paix y fut conclue en­
tre les cantons en 1529, après la 
première guerre de Cappel. et en 
1712 après la guerre de Toj-gen- 
burg.

4. — t/Académie fran«,a’>e a 
pour origine une simple réunion 
dos lettrés : Godeau, Gomb.mlt, 

'Chapelain, Domarets, Habert, 
l’atibé- de Cerisy (fièrc dt H <- 
bert), Conrart, Sérisay, Malleville 
et Giry, auxquels la maison de 
Conrnrt servit de 1 eu de rendez- 
vous aux environs de 1629. Riche- 
la’.i en ayant eu connaissance y 
trouva les éléments d’une société 
le lotiras, propre à constituer un 

'corps, et tit pressentir à ce sujet 
les futur* académiciens (K>:$4.) 
Lis lettres patentes de L(»uis XIII, 
cjui fondèrent définitivement l'A­
cadémie, sont du mois de janvier 
1635; elle ne furent enregistrées 
par le Parlement que le 10 juil­
let 1627. I<*s nombre des acadé­
miciens fut élevé successivement 
à douze, vingt-huit et quarante 
(dont un secrétaire perpétuel».

PEO DE TIMBRES 
NOUVEAUX

3. — L’‘‘Abrus” est une genre 
de légumineuses papilonnacées. 
«••rie des v.ciées, à ovaire presque 
>e$si le et multi-ovulé. — On dit 
aussi ’•abre”.

Les abrus sont des arbustes ou 
des s-tus-arbrisseaux a tiges grê­
les. souvent volubiles et à fleurs 
pet’es. roses (tu blanches. On les 
trou .i* dans tous les pays cha «ds.

On empl-ie les racines de l’a brus 
precatorius ro nme celles des ré- 
bliss«->. et ses graines, rousses, ta­
chées d’un point noir, servent à 
f..ire des chapelets ou .les colliers. 
Pulvérisées, ces graines sont em­
ployées. en thérapeutiq ie. sous le 
u> ic jequirlty.

5. — On reconnaît l’âge d’un ar­
bre dont le tronc est coupé en 
comptant le» couches concentri­
que qui se trouvent sur la tran­
che du bois, car chaque année il 
sc. développe une couche nouvelle. 
Pour faire ce calcul exact, il faut 
que l’arbre soit coupé près de sa 
base, car les parties élevées, s’é­
tant développées successivement, 
ouï d’autant moins de couches de 
bois qu’elles s'élèvent plus haut.

Ce moyen ne peut pas servir 
pou: tous les arbres. Pour les pal­
miers et autres arbres du même 
ordre, dont le t'-one s'élève cha­
que année par le développement 
d’une nouvelle couronne de feuil­
les, il suffira de compter, depuis 

unmet,
tes de> couronnes de feuilles des 
années précédentes.

Au cours des six premiers mois 
de 1944. les émissions de timbres- 
postes ont été moins nombreuses 
qu’au cours de la même période dt 
n importe quelle année. Les rap­
ports signalent 429 nouveaux tim­
bres, alors qu'il y en avait au 
moins 80U. les années précédentes. 
On attribue cette diminution à l'ac­
célération de la guerre, l’attention 
des chefs des gouvernements é- 
tant portée, plus que jamais, sur 
les opérations militaires.

Dans le passé, dans les premiers 
six mois de l'année, de HO à 19z 
gouvernements publiaient de nou­
veaux timbres, alors que cette an­
née 52 seulement ont émis des 
timbrés. Si les prochains six mois 
sont comme les six derniers, les 
émissions de timbres atteindront 
le plus bas chiffre depuis des an­
nées, celui de 1936. Tout cepen­
dant dépendra des progrès, d* ta 
guerre. En effet, à mesure que les 
pays seront liKrés du joug de l'en­
nemi, de- nouveaux timbres seront 
mis en circulation. Le* pays qui 
publieront ainsi d«-s timbres sont: 
la Belgique, la Bulgarie, le Dane­
mark. la Finlande, la France, la 
Grèce la Hongrie, l’Italie, le Lux­
embourg. la Norvège, la Rouma­
nie, la Tchéco-Slovaquie et la 
Roumanie.

MOTS pour RIRE
fl était temps Discrétion

— Ce n’est pa* un hnbit’i)* mon- j 
sieur; Je regrette de ne pouvoir 
vous satisfaire.

_Very well ... Où était le maî­
tre de la établissemente ?

— Me voici, monsieur.
— Good morning . . . MAsleur le 

maître, vô savez commente sé ap­
pelé cette mô-sieu qui fioumé son 
cigare en lisant sa journal contre 
la poàle ?

— Pas le moins du monde; c’est 
la première fois qu’il vient M.

Notre homme se dirige vers l’in­
connu, et s’adressant à lui-même ; 
commente vA appelez-vô ?

— Monsieur, je m'appelle Jules 
Jauin, dit le Français avec un bon 
sourire.

-- Mol, je suis mA-sieu Smith . . 
F.h bien ! mA-sieu Jules Japnin... 
votre redingote y broule.

Il était temps; il ne restait plus 
qu’un pan du vêtement compro­
mis.

Lucette apporte à ^ ^
re une lettre très press,.

— Quel ennui, fait la vu f 
n>e en cherchant de cAt, ; 
je ne trouve pas me» h.n. m« ^ 

— Si tu veux, grand-n * 
fre aimablement Luceüt j, )f 
te lire la lettre tout haut, o, K , L 
ra pas indiscret, je me ,, .j 
les oreilles . . .

À l’école

Pas satisfait î

GENEROSITE
LeGeorgette a mal à la gorge, 

médecin ordonne de ripoca.
— Oh! que c’est mauvais! fait 

la oetite en repoussant le verre.
— Regarde, lui dit ie paua, je 

vais y goûter.
F.t elle, câlinement ;
— N'y goûte pas, dis, petit oè- 

ie... Bois tout !

— Je crois que vous ferez exac­
tement l'affaire, dit le chef du ma­
gasin au postulant pour la place 
offerte. Il nie faut justement un 
homme qui ait l’air endormi.

— Et qu’est-ce qu'il faudra fai-

A la leçon d’histoi e r. ,f 
la maîtresse disait qv.» ,, 
un animal raisonnable.

— Comment ! s’éci t nt u< >, 
tiles filles, l’homme est . n 

— Mais oui, c’est un .n; • 4
qui Dieu a donné Tinte! _• :ce 

— Un animal 1 .. . heureasen.eut 
que nous ne sommes pas .. h,***, 
mes l

A« restaurant
—Garçon, vous conq vz cm v. 

mi-poulet un dollar
— L-a moitié qui reste m j. 

ficile à placer.
Un voisin, homme iz' e >f.

mande la dite moitié. (~)i
porte l’addition : “De et
•

— Comment ! vous avez du t ».

été donné à certains soldats parce 
qu'il y avait autrefois, dans Tin- 
fanterie, des compagnies chargées 

•de lancer des “grenades”, petites 
6. — I* nom de “grenadiers” a bombes qu’on jetait avec la main.

— Voici. Nous vendons des ma­
telas et. pour démontrer leurs qua­
lités. vous n’aurez qu'à rester éten­
du sur !’un d’eux dans la devan- 
tu-e, et faire semb’ant de dormir.

— Ça, ça me va. Et de quelle 
heure à quelle heure ?

— Eh bien, de 9 heures da ma­
tin à une heure et de 2 à 5.

— Quoi ? Trois heures de su;te, 
sans une minute de repos 7

pet
— C’est le dernier m.>rcef 

volaille qui nous res! il • 1: .«< 
monde voulait en mange r.

En taxi
Le client — Hé. eh ’•.'•« 

ne pouvez pas aller p vu, ?
Le chauffeur. — Si. 

mais je ne dois pa* d» • «e 
mon taxi.

M. Prudhomene

— M. Prudhomme étudie les 
moeurs de l'Inde.

— Il y a encore des contrées, lui 
dit sa femme, où la veuve se brû­
le sur le corps de son mari.

—Très bien compris, fait M. 
Prudhomme. c’est pour éviter les 
profanations dans les cimetières !

À* théâtre

• l'n d,s>inatcur vient de trader une carte des Etats-Unis. F.n inscrivant les noms 
des Etats, il a fait IX erreurs. Il vous demande d en indiquer au moins quatorze sans 
consulter votre atlas.

Chez le dentiste
Contran, contraint par l’atroce 

nécessité, se rend chez le dentis­
te .. .

— Ainsi que je vous Tai dit, il 
faut extraire quatre molaires, fait 
l’opérateur, êtes-vous décidé?

Oui, m a mure Contran, bien dé­
cidé ... à ne pas souffrir!

• Reliez les points, de 
i à 36. par de*> lignes

1 droites et 
vous me l3 .(2
ferrer.
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Le ténor, sur la scène 
T»tii .. .i . . . se, je voucii ■ - v oir 
e* mourir !...

Un spectateur, se levant Loui­
se est-elle dans la salle . .

— Docteur, demanda t- 
geraide, cioyez-vous à «'■)•
des eaux de BlaguevüU .

Oui, madame ...
— Et pourquoi n’y 't« 

pas, vous qui vous pla --
jours de vos rhumatismes

— Madame, parce qm n;
tissiers ne mangent ja n; • 
teaux.

• Noircissc'z K‘s ' >* 
paces marqués d'un 
p«»int et vous . errer ce 
qui se pr«‘'i»ijn.

Les gaietés 
tribunal

du j choir ? Tenez, moi. j’ai le pareil ! 
I — C’est que, Monsieur le prési­
dent, on m’en a volé deux !

nu à lu péroraison de sa plaidoirie, 
il lance d’une voix vibrante ;

^ •

ÎL

73
•*°

34
3b

Un marchand ambulant est ve­
nu se plaindre devant le tribunal 
d'avoir été volé. Il soupçonne un 
individu arrêté pour autre chose.

— Mais, lui dit le président, 
avez-vous des preuves pour accu- 
'a*r cet homme ? Reconnaissez- 
vous dans les objets saisis chez lui 
quelque chose vous appartenant ?

— Oui, Monsieur le président, 
répond le marchand; je reconnais 
ce mouchoir.

Mon ami, ce'n’est pus jérieux, 
rétorque le président. Comment

Un juge de la banlieue de Paris 
interroge une dame ;

— Votre âge ?
— Vintg-huit ans.
— Depuis combien de temps ?
En une autre circonstance, lf 

même ;
— Votre âge. Madame ?
— Trente ans.
— Bien. Maintenant, levez la 

main et jurez de dire la vérité sur 
ce que je vais vous demander.

— Je
tien du

m'en rapporte à Tequila- 
tribunal.

Alors, le président, qui sait avoir 
le mot pour rire, répond fort spi­
rituellement :

— Vous dites bien, maître, car 
le tribunal est à cheval sur les 
principes !...

Un jeune avocat plaide dans une
voulez-vous reconnaître un mou- affaire correctionnelle, et, parve-
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En correctionnelle :
Le président, d’un ton sévère — 

Accusé, vous reconnaissez avoir 
soustrait au plaignant plusieurs 
bottes de foin .. . Qui vous a poussé 
à commettre ce délit ?

— fakn, mon président I

Dimanche, 23 juillet
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Jeux d’esprit
LA FOIRE AUX

CALEMBOURS

rtlAKAOB
vi. on Mt endroit rloy Ap mum 

ux plus ou moir* dur*, 
r, )* suppose.

r y^itri second csi pièce de bots, 
y* . ne, mi timon. )« crois, 
j, y v^uel son soc repose.

_ tout désigne la valour
soldat, vaillant, sons

[pour,
. .1. t pour la bonne cause.

KKIGME

— Jfe soi* un meuble portatif 
Et mobile, fait positif,
Utile dam toute demeure.

— Puis je suis opération 
D'armée entrant en action 
Lorsque d’un assaut sonne l'heure

— Enfin, je suis d’un tribunal,
Ix' centre, même “épiscopal”, 
D’autorité supérieure.

r Jf*”

• )>éeo«pet d’nbord snlirneuseaieRt le* CINQ pièces, puis 

r ve*. »vec ce*, péece*. de cenKUtuer une "lettre” de
5; 1 »'vhahet.

Mois croisés
Problème No 384 et solution do No 383

MFTAGRAMME
Petit croc ou fer recourbé 
Auquel on suspend une lampe,
On fixe d’un drapeau la hampe. 
L'objet lourd qui serait toml>é.

Comme un petit requin, il passe; 
C’est, d'eau douce, assez gros

[poisson
Qui casse parfois l’hameçon,
Car il est brusque et très vorace.

ACROSTICHE DOUBLE

1 I M I M \ Uf MI s r
1 Cf iitj*. luit K loufut It l>' <a
mil lit, koumola OU .nul at-ivl Ol' <

moU).--2. Vi!U <l« Fi’uncc. — 1>< i • t. 
mine 3 P«-tlt fc'.ipi'Iiquè A un ,:i .1

i Racine . . • i
ba — 5. M. i.il précieux Dans n -
■■•ouge. — SaiAon — 6 S'aiipilque a un 
nombre qui s< déduji d'une labU t
dont s* ui le patron *e trouve dan- e
petit dictionnaire, — Kn épelant: oi. - 
. b. mais irréeouvi able. — 7 Ain.. <: 
Pa. uni feuille. — Klle a l»v nerls ,’..i- 

idi — 8 Disparait — Câte oppoo —• 
I» FCniinise — Dresw- pour ou ti udu 
par des combattants 10 Ne l>< ut ve­
nu d< la lune — Plus mtoi e*-a' qu'il ne 
faudrait. — 11 Partie du bâtiment. — 
Rc fléchit.

E
D

iIOKI/.ONTAI.I Ml NT

1 S'occupe .‘cuvent d«- la vente, >.um 
être dans le commerce.- 2. Victime d'un 
archer.-Fleuve eu remontant. 3 Con­
frère du Gange Napoléon v fui vain 
queur en 180«.-. Dt-i^ls sucn-.-.sifh qui 
ne se sont pas formes eu un joui — 
5. Donne la liste. —En Suède. #> Au 
bas d'une lettre. F.xalti-* - 7 Qui a 
pris place dans une colonne 1 .ut 
lever a Miami. — « En i v* ment 
Vengé par Marignan. — su marche 
avec peine. — Prisonnier d'apparte­
ment. 10. Souvent travers* pa ruin ri 
vit-rc ou un fleuve — Trois deprév 
11. Meubles formées de tablettes. — 
Note.

• I • E S
• A • I N
• L • V E
• D • G E
• S • R E LE DESSIN

— Deux pièces d’habillement. Voici comment
— Pour les sorties.

reproduire l e
dessin en ne trs-

CHARADE çant qu’une seu-

Le mot de cette charade esl en- le ligne :

r \0

1ère < col — ère 1.

LA FOIKI- At X t AI.FMBOt'KS

1- — Le mont J tu a.
2. — Dos cinq doigt*.
3. — C'est Racine (racine),

HOMONYMES
Luit. — Laie. — lat'gs. — Los

Laid. — L.U8.

MFTAGRAMME
Ourson. — Oujoin.

LA SOURIS 
MIQUETTE

E !... !..-lissez cela \
ettez les mains en I 
— I air. 1

v y

Hein!.. H y « qnelqn'tin en ba«' Hien
et nn-tt

CUmK!
Z-SIÂM/
TINKLE!>

Très
' bien.

IKitron

pur

Walt Disney

2 HKI KI S IM.t’Sr Mtn
^

Voulez-vous me dire pourquoi^, 
ne faites-vous pas un travail
honncU'?

4'ai désiré depuis longtemps causer 
avec un type de votre genre.. As 
seycj-vous et nous allons parler.

C est comme cela 
D'abord J'ai pris 

poêle... pour faire un peu de 
puis ee lui autre chose... et encore 
autre chose..et encore autre chose... I

■v

••I. veut dire nue Je vais 
urner a l'ombre pro-
nement.

Personne ne veut 
cnRaser un ancien forçat 
enfants sont 
malades., et ils- 
ont faim

et mes pour mes cn-
fsnis

ominePeul
pire:

Bien... allez!., el pre­
nez l’argenterie... .le 
vais rester ici.

1 ''oez. voici une 
U |lre pour un de 

amis qui va 
'U' donner du 

" 'v.iil.. et corrigez 
vous!

Voire poffre-fort et votre pia­
no seront suffisants...

Certainement... merri 
patron!... le n'ai jamais 
rencontré un homme 
roinme vous aupara­
vant...

Vous avez été si bon 
pour moi... me laisser 
partir... me trouver du 
travail... et

Vous dites!.. Je 
croyais pas que

Copr 1244. Wait Donrj Production!
I worm Rigor, Afserved /
D'-tril'»rfd Ky Fine F.-sfures Svp I, if.
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LA CORNEILLE
• par Paul Immonde

Inutile de décrire la Corneille d’Amé­
rique. Tout le monde a vu ce gros oi­
seau complètement noir, du bout du 
bec au bout de la queue, et dont le plu­
mage brille, sous certains angles, de re­
flets chatoyants.

Nous !e rem trquons, parce qu’il e^t 
de bonne taille, noir, bruyant et par­
tout répandu. Néanmoins nous ne le 
connaissons que superficiellement, corn-, 
me la plupart des objets familiers. C’est 
dommage, car les corneilles forment m 
peuple intéressant, dont les us et l’his­
toire mériter d’être étudiés.

Elles sont distribuées dans toutes les 
régions tempérées de l'Amérique du 
Nord. Celles qui passent l'ete au Cana­
da « migrent pour l’hiver aux Etats- 
Un..s. Quelques individus hivernent ec- 
pendant au sud de notre pays, quand la 
saison est douce et la nourriture sut fi- 
tante. Bans le Québec, la corneille ar­
rive autour du premier mars et repart 
a la fin d’octobre. Parmi les espèces 
migratrices, elle est une des premières 
à rentrer du Sud. Elle n'est guère de­
vancée que par l’alouette cornue, petit 
oiseau qui fait son nid sur le sol aussi­
tôt que des taches de terre apparais­
sent au milieu de la neige fondante.

Vers le début de mars, quand l’hi­
ver commence a montrer quelque vel­
léité de capitulation, au d é c 1 i n de 
l’api ès-midi, an entend soudain un bruit 
rauque, un grincement de m; si que mo­
derne: c’est le cri de la première cor­
neille. La corneille est. chez nous, la 
vraie messagère du printemps. C'est ce 
qu‘ fait son charme et sa poésie. Quand 
les jours allongent et que les doux 
temps se multiplient, en regardant se 
coucher le soleil de mars, n’est-ce pas 
qu’on éprouve une joie confuse, un 
élan printanier, j’allais dire hormonal, 
à voir sc profiler sur le rouge horizon 
1 battement lent des ailes frangées de 
la première corneille? A la campagne, 
sur les perrons, on entend les villa­
geois se dire: ‘‘Ah! le printemps appro­
che, les corneilles commencent à reve­
nir du sû”.

En migration, les corneilles volent 
haut dans le ciel et vont généralement 
par bandes irrégulières; parfois cepen­
dant elles se disposent en colonnes ou 
en cercles. Elles voyagent de jour et ne 
suivent pas de routes déterminées. Leur 
vol peut atteindre 45 milles à l’heure.

Elles nichent de préférence dans les 
bois et les bocages, rarement dans les 
vergers ou les grands parcs. Eilcs ju­
chent leur nid dans les arbres à trente 
pieds du sol en moyenne. C'est un nid 
volumineux, fait de rameaux secs et 
grossièrement fagoté au dehors, mais 
profond à l’intérieur et garni de maté­
riaux confortables: radicelles, herbe, 
mousse, laine. La femelle y pond de 
trois à cinq oeufs, généralement vert 
bleuâtre et marqués de taches brunes 
et grises. La couvaison dure une quin­
zaine de jours. Dans notre province, la 
corneille pond en mai et n’élève qu’une 
couvée par année.

A l’époque nuptiale, le mâle prend 
une voix plus tendre, il pousse une sor­
te de roucoulement II émet aussi un 
autre cri, un essai de chanson, <ju on 
peut exprimer par les syllabes "hollô- 
ollô-ollô.” Il poursuit la femelle avec 
grâce, tous deux volent en zigzag, s’élè­
vent verticalement, plongent et font la 
culbute. Le galant, posé sur une bran­
che avantageuse, déploie sa queue, traî­
ne les ailes, plastronne, la tète renver­

sée en arrière comme un cheval frin­
gant. Si la dulcinée accueille ses avan­
ces, on entend force roucoulades, ils se 
peignent les plumes l’un l’autre, se pré­
sentent des brindilles et se touchent le 
bec. Le triangle matrimonial n’existe 
pas seulement dans la littérature ftn- 
d'époque, il est à la mode chez la cor­
neille. On voit souvent trois adultes 
s’affairer autour du même nid. Comme 
il n'y a guère de différence extérieure 
entre les sexes, il est difficile de dire 
s'il .s'agit de polygamie ou de polyan­
drie.

Les oisillons qui naissent de ces mé­
nages sont remarquables par leur ap­
pétit. Ils piaillent continuellement après 
la becquée et deviennent obsédants 
comme me opposition parlementaire. 
L'estomac d’une jeune corneille est un 
trou sans fond, un vrai tonneau des Da­
li:.ides. Elle peut consommer quotidien­
nement une ration égale à son poids. 
C'eM comme si un garçon de dix ans 
aval lit soixante-dix livres de victuail­
les par jour. Elle ne mange pas beau­
coup en une fois, mais sa digestion est 
si rapide que ses parents doivent l’ali­
menter sans cesse de l’aube à la brune. 
Ce n’est pas uour rien que la corneille 
e^t citée par l'Evangile. Dans saint Mn- 
thie .. il est dit en général: ’’Regardez 
les < s'n ;x du ciel’’... Mais dans saint 
Luc on lit: “considérez les corneilles, 
elles ne sèment ni ne moissonnent... et 
Dieu les nourrit.” L* corneille est un 
animal des plus voraces, remarque Bor>- 
suot, et pourtant, même elle. Dieu écou­
te ses cris, quoique rudes et désagréa­
bles. et il la nourrit aussi bien que le 
rossignol, dont la voix est la plus mé- 
l«»dieuse et la plus d«uice.

Les époux corneille prennent g''and 
soin de leurs rejetons et les défendent 
bravement contre l'ennemi. Un jour, 
raconte Forbush (2). à qui j’emprunte 
plusieurs détails, un jour que je grim­
pais vers un n.d de corneilles, les pa­
rents criaillaient et semblaient commu­
niquer leur crainte aux petits qui. juste 
comme j’atteignais le but. s'enfuirent 
tous comme un seul oiseau. Us volaient 
près du sol et disparurent dans les buis­
sons. Mes compagnons et moi partîmes 
à leur poursuite, mais ne pûmes les 
trouver. Tout à c«>up n«ius en entendons 
un crier par derrière. Rebroussant che­
min. nous constatons qu’il est de retour 
dans le nid. Comme il ne pouvait s'éle­
ver jusque-là de lui-même, nous avons 
conclu que ses parents l’y avaient trans­
porté.

A peine les jeunes ont-ils quelque 
plume qu’il sortent du nid le jour et se 
perchent sur les branches voisines. 
Après qu’ils ont quitté le berceau pour 
tout de bon. pendant quelque temps 
encore ils tiennent leurs père et mère 
occupés à les approvisionner, à les ins­
truire et à les garder. Ils portent un 
costume brunâtre ou gris foncé, avec 
ailes et queue noires. I»s revêtent l’ha­
bit noir parfait à deux ans après trois 
mues. Ixîs adultes ne muent ensuite 
qu'une fois par année en été.

Quand la saison avance et que la pro­
géniture est élevée, les corneilles vi­
vent en société. Pendant le jour, elles 
vont de-ci de-là par petits groupes bec­
queter leur subsistance. Au crépuscule, 
elles se retirent toutes ensemble dans 
un bois ou un bosquet qui leur forme 
une espèce de dortoir ou elles peuvent 
s’assembler «le 40 milles à la ronde. Il 
y a «le ces comeillères qui reçoivent 
plus de 1 nn non h«‘»tes. D«*puis la dispa­

rition «le la tourte, ce sont les . plus
'

du Nord. Au Canada, on n’observe pas 
d’attroupements si nombreux, mais 
cYst une image familière le soir u l’orée 
d'un bois, «le voir la cime des arbres 
fleurie d’une centaine de corneilles qui 
croassent la sérénade avant d’aller 
dormir. On appelle populairement ces 
convent u ms des noces de corneilles.

Parfois la corneille s’associe avec 
d'autres espèces. Il n’est pas rare de la 
voir en automne sc joindre à une ban- 
de «le ménates ou d'étourne iuv, volet 
et picorer avec nx, comme si elle se 
plaisait dans leur compagnie «>u y .her- 
chait la sécurité.

Les corneilles s’entr'aident les unes 
les autres. L’une d'elles étant tombée 
un jour dans une rivière, elle en fut ti­
rée par utiC troupe de ses camarades. 
Une première la saisit dans ses path's 
une deuxième la porta plus loin, et ain- 
et la transporta sur une petite distanc*'. 
si de s nie jusqu'à ce qu’elle fût resca­
pée. Quand des corneilles trouvent une 
de leurs congénères blessée ou morte, 
eilc- se réunissent et se lamentent su. 
son sort. De même quand elles pours- i- 
vent un ennemi, hibou, renard ou buse, 
elles remplissent la forêt de vocifén-

V *
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I A CORNEILLE

( l « Autorisée par Radio-Coüég«j.

__ 10 — (474) Vol. VIII, No 30

(2) E. H Forbush. Birds of Massachu­
setts.

lions. lA.-urs croassements autour d'un 
grand-duc peuvent- durer toute une 
journée.

La corneille habite de préférence près 
des lieux cultivés. Contrairement au 
corbeau solitaire, qui fuit la civilisation, 
elle recherche les climats tempérés et 
fertiles, où les fruits de la terre s'étaient 
devant elle: champs ensemencés, fer­
mes opulentes, pâturages et poulaillcis. 
Ici s«' i>osc la grave question: la corneil­
le est-elle nuisible? Un y répond sou­
vent avec préjugé, sans se donner la 
peine d’approfondir le |>our et le con­
tre. Après des enquêtes exactes entre­
prises par des organismes officiels et 
des biologistes tant canadiens qu’amé­
ricains. on est arrivé à la conclusion 
qu'elle était à la fois nuisible et utile. 
Elle est nuisible en ce qu'elle mange du 
grain, particulièrement du blé d’Inde, 
quelques fruits cultivés et d«?s jeures 
pousses de céréales, elle dévore les «>eofs 
et les petits des autres oiseaux, elle 
s’attaque parfois aux poussins dans les 
basses-cours, voire aux agneaux et aux 
petits cochons. En revanche, elle gobe 
des insectes ravageurs: chenilles, sau­
terelles, hannetons et vers blancs; des 
graines de mauvaises herbes; des ron- 
g«'urs malfaisants, comme les mulots; 
elle nous débarrasse d’une foule de dr-
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chets, poissons morts sur les grèves et 
ch an >gnes dans les champs et les boi 
Une partie de sa nourriture e>t jiulifi.J 
rente: ce s«>nt des grains qui restent 
le sol après la moisson ou des fuels . .m. 
vages, glands, samares, noix amères. Un 
joui que je musais dans un bo . j eu. 
tendis un drôle de bruit. c«>tnmc i dé- 
but d’un orage, quand l«'s grosse g,, é1. 
t«*s d’avant-garde s'affalent ça et i . r 
les feuilles. Je m’approche et constate 
que ce s<iiit d«'s écales de f anes qui 
tombent d’un hêtre touffu, -p tui,,e 
tegmine fagi.” Ma première idée est 
qu’il s’agit d'un écureuil. Mais je songe 
qu’un écureuil jetterait plu lût des faî­
nes entières avec le brou. En'o.\ .minant 
bien, je finis par apercevoir, dissimu­
lées dans les hautes branche . une di­
zaine de corneilles qui réunit u-nt si­
lencieusement les fruits do l’u to et se 
régalaient de l’amande.

Somme toute. h*s services que rend 
la corneille compensent pour me- 
faits. En pratique il vaut mieux tv p>« 
la détruire, à moins que l’on ait oentro 
cl «' dos griefs précis dans un lu u 1t. -. 
miné. Encore faut-il prendre u :de: il 
est toujours dangereux d’intervenir 
«buis l'équilibre de la nature. Un irand 
éleveur de moutons, à Marth . - \\r - 
yard, offrit une prime pour ch t eu- cor­
neille qu’on abattrait, parce n ie ces 
voleurs noirs lui tuaient s«.x ..auoae . 
I1 réussit à s'en défaire, mai' L : 
plus tard l’herbe mourait dans o :n s. 
Il s'aperçut que les racines étaient ron­
gées par les vers blancs, le m-
multipliaient si vite depuis lu d.-v - 
tion des corneilles qu’ils av .u-nt d>- 
ruiné une partie «les pacages. I r. tira 
la prime, les corneilles revitu• ut, kn 
vers blancs disparurent et re­
poussa graduellement.

De tous temps, la corneille ' 
méprisée et poursuivie. Elle p; 
un oiseau de malheur. Dans !« nte. 
on en v«>it toujours en comp. gnu:* lies 
sorcières ou clans les châteaux e-i r;-- 
nes. D'après la légende musult les
corneilles étaient blanches . utr. ns. 
Un jour que Mahomet fuyant «-ntic- 
mis se réfugia dans une cave, <• ' el­
les. perchée non loin, révéla sa rot Hto 
en criant ghar! gliar! ce qui en ira be 
signifie cave, cave. Les enne ’iis ne 
comprirent pas cette indienti- n t p - 
sèrent outre. Mais le prophète n >1 i1 
le volatile, qui devint noir comme la 
conscience d’un traître.

Chez les Anciens, c’était un i : d- 
mauvais augure. On se souvient la ver» 
de Virgile:
“Suope sinistra cava praeiixit ab ilir;

[comix.
La plupart des collégiens traduisent; •">’ 
corneille sinistre. Eh non, co nest 
une corneille sinistre, c’est une c<>rn> ; - 
le que l’on voit à gauche. Quand on 
voyait une corneille à gauche, c' 1 
un fâcheux présdge. Aussi le mot ^ 
“sinister," qui signifie gauche, a-t-i 
ni par prendre le sens moderne 1 
nistre. , 4 ..

Pourquoi cette vilaine réputation 
la corneille? Parce qu’elle est noire, 
couleur funèbre; parce que •' v 
déplaisante; parce qu’elle aci«>m;- ' _
effet des mauvais coups, qui ' : i . _ 
visibles, tandis que scs bons 
sent inaperçus; enfin P>u«'« 'I '' ' r 
ingénieuse, elle sait trop h]C'| M t 
d'affaire. On ff-aime pas S‘-'>w*"5 
les gens trop fins: ils sont un 11- 
ambulant pour les ImbéciYa

L’homme est donc l ad versa i 
ré de la corneille, mais elle ' ' l,Jh 
tête et se moque de !1ol,'c ci'llcs iro- 
pcrsécution: On a vu des «•■ . uvan-
niquement perches sur (1ts nouvC!- 
tails. Elle s’adapte fort bien a» e;t
les conditions ...j.nml’bu1
plus prirapère en Amérique

• Lire la suite en pag*'
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^ Ités dans cette polititju.- nui
rin; i], Mti le développement. Une 
c . cercle vicieux existe pai le- 

1 tiéditions et les institutions 
IJ Mu- jues endroits tendent à re- 
i ,i' ancemi nt éducatif et < co-

■ .'iiidi • «ue les conditions de 
v ,v!1 et le manque d'éducaiion 

• • en une apathie. Le pression
■ n pi- •!. moderne est telle qu'il est 
r Mossil'le de s’attendre à voir

i. v(»lution de la société afri- 
usque là Bon grc rnal 

li influences extérieures forcc-
ociétés,nt d, changements dans les 

Us plus distantes.
O;. ni d< publier sous la ».»rme 

(j n l u ' Blanc du Bureau Culo- 
uv i "cumcnt hardi et éclairé in- 

[,■• I iucation massive dans la 
c .f icaine”, et qui est le rap-

i'- comité du Comité c«'n- 
<• : mcation en Afrique. Le

mend les découvertes et 
■ m mandations de ce Comité, 

peut encore dire qu’elles 
«, tt • degré représentant la po- 

(ê’iivernoment des Buitaux
Coloniaux.

Qu q e.s recommandations n’ont 
n eu le statut de program­

ma f: 1. elles sont très importantes 
< indication de la tendance de 
1'; n « nloniale britannique.

• 0: ..Ut nd à voir les Indes produi- 
ic ect: année assez de caoutchouc 

■ • n ■ eu11 ment & si s pro- 
f 1 . mais à la demande des

b: tanniques et américaines 
dans l’Inde.

La tendance de la 
politique coloniale 
de l’Angleterre

Il fut toujours un principe do la phî- 
. , culonialo britannique, en vue

nier le standard économique 
, ‘ t .,] ainsi que la vie intelli étudié

ifri< ain, de ne point impo- 
uche de civilisation euro- 

!.. Africains ont leurs pro - 
. ’tmu!liions, culture, organismes so-

i] ■. ,c conomique. Le bot 
I, cloppcr cos choses en ' ue 

tl,,, un meilleur standard de vie.
sultats de cotte politique 

, la loyauté des Africains 
f ipire britannique. Plusieurs 

, ux sc disent “Britanniques 
l.o “London Times’’ déclare 

ft i, Britanniques noires’’ pont
| , Uibreux en Afrique que les 

p. ,qu. blancs en Grande-Breta-

# Le sous-marin an­
glais TAKU, photogra­
phié dans h* port de 
Malte. — Cette photo­
graphie, prise depuis 
un certain temps déjà, 
avait été gardée secrè­
te jusqu’ici.
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La vie civile en Angleterre
Les effets immédiats sur le peuple bri­

tannique après l'invasion sont des eus­
ses intangibles tels nue l'intérêt concen­
tré sur le front de bataille, un meilleur 
esprit de sacrifice et un grand soulage­
ment au sentimeiu public sous la tension 
de l’attente. Après cinq années de ies- 
trictions accumulées, d’insuffisance et 
d'austérité, la ’’journée J” en avait at­
teint le plus haut degré.

De nouvelles restrictions imposées sur 
les voyages, avant et depuis l'invasion, 
causèrent un sérieux embarras pour la 
\ ie civile. Depuis mai. 16 trains furent 
enelevés de la circulation sans avis. Par 
exemple, à une station, neuf longs trains 
furent cancellés en une seule journée. 
Pour raisons do sécurité, ces cancella­
tions ne* peuvent être annoncées d’avan­
ce. Sur l’instance des compagnies de che­
mins de fer. plusieurs conférences an­
nuelles fuient remises ou annulées, pai- 
mi lesquelles se trouvaient celles d-*s 
partis du Travail, Libéral et National- 
liberal ; la plupart des individus ont 
cancellé les vacances nécessitant des dé­
placements. Depuis l’invasion, ces »\o- 
trictions se continuent et l’on a deman­
dé aux gens de s’abstenir de visiter i«.s 
blessés dans les hôpitaux.

La provision de bière disponible dans 
quelques endroits fut coupée de 23 p.c. a 
•10 p.c. afin de fournir une plus grande 
quantité aux armées d'invasion. L’ap­
provisionnement du poisson est raie 
aussi en raison de l’absence de camions 
affectés aux services de guerre. Les re­
tards dans le blanchissage ont augmenté 
à cause des grandes demandes des hô­
pitaux et des services.

Depuis la ‘‘journée J’’, le taux des giè- 
ves est descendu au minimum, puis cel­
les qui existaient déjà ont totalement 
cessé. Des usines annoncent une sensiole

augmentation dans la production depuis 
que le taux des absences est au mini­
mum.

Il est important de noter que la ‘‘jour­
née J" n'a pas eu un effet matériel sur la 
vie civile aussi grand qu’on aurait pu 
le croire, puisque l’effort de guerre le 
plus intense existait déjà.
Section de* affaires civiles

Plusieurs centaines de policiers bri­
tanniques prennent part au travail du rt - 
tablissement de l’ordre dans les territoi­
res libérés. Ce sont des hommes choi­
sis dans les villes et les villages de 
Grande-Bretagne, qui détiennent une 
commission et un degré de l’armée, de­
puis celui de lieutenant à lieutenant-co­
lonel. Ils sont affectés au G-5-section des 
Affaires civiles.

L’HONNETE BANDIT
Un bandit polonais nommé Cjeycov- 

ski a envoyé au percepteur de son dis­
trict une somme de 25 zlotys repré­
sentant, selon lui. le “montant dû à ti­
tre d'impôt sur le revenu". Il ajoute 
dans sa lettre une les temps sont durs, 
mais uu'il croit de son devoir de payer 
scs impôts. Il conclut en priant le per­
cepteur de saluer la police de sa part.

Ne poùrrait-on pas le donner en ex­
emple à tous ceux qui s'ingénient à 
Paucler le fisc?

Comme bandit, il risque sa vie. Com­
me citoyen, il acquitte sa dette à l'Kiat. 
Comme il a le sourire !

Ce bandit ne manque pas d'-dKire.

Savez-vous nue...
• Pouvez-vous dire A quelle rntion.i-
lité appartiennent le.s combattants sui-
vants :

1 Partisans ?
2— Ev&ones ?
3- leathernecks ?
1 —Casaques ?
5— Anzacs ?
6 Maquis ?

R**lMH»*rs :

1 —Yougoslave en particulier. mais il 
existe des groupes de Parti: uns dans 
(t autres pays, en Grèce et en K ance 
par exemple.

2— Grecque.
3— C est le sobriquet donné aux mem­

bres de la Marine américaine.
*1 Russe.

•r’—Australienne et Né i-Zélandaise.
<—Les Français combattant les Alle­

mands dans les montagnes de Fran­
ce.

h — Qui a inventé le premier aéronef 
à propulsion thermique britannique ?

2. — La ville française de Uonfie .r 
fut mentionnée dans les nouvelles :Us 
1 invasion. Quel fait historique d’envinm 
1000 ans passés cette ville rappel le-1.- 
elle ?

REPONSES.

1. — Le capitaine de gioupe de la R. 
A. F., Frank Whittle.

2. — Guillaume le Conquérant quitta 
rette ville pour conquérir l'Angleterre 
en 106(5,

LES BELLES FAVEURS DE NOTRE-DAME DU GAP Public arec l'autorisation des 
Gardiens du Sanctuaire, Cap~ 
de-la-Madeleine, Qui,

(Dessinateur: J.-C. Cuvelier)

Û

f A
' /f

Mqijc-f.ouisè, ft scs dix-huit 
roois, mnfchàit parfaitement. Quel*» 
/* -: ma surprise, un jour, de
consister qu elle Pc pouvait plus 
sç porter sur scs jambes. Plus de
_putf# Pstitc Était frappée d« Puralysie infapùjg, /

Nous priâmes sans résultat pen­
dant plusieurs mois. Le médecin 
déclarait l’enfant incurable. No** 
tre jeune L ..., âgé de sept ans, 
confiant à Notre-Dame du Cap, 
s en fut chercher de l’eau à lu 
«ource du Rowirç.

Pc retour à la maison, il sc mit 
à frictionner avec cette eau, les 
jambes malades de sa petite sœur. 
’ Priez avec moi, disait-*!. Allons, 
prions plus fort ! Notre-Dame du 
Crp. guérissez Marie-Louise ! F.*i- 
tcs-là marcher !" Cela sc passait 
un jeudi.

La cérémonie se renouvela qua­
tre ou cinq fois en deux jours. Le 
samedi, notre petite infirme, à la 
grande surprise de tous, se mit à 
marcher seule et alla d’clle-mémc 

son granci’pére qui lui tendait 
les bras ! Gloire à Notrc-D ’me du 
Cap.
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S ai-Antonio ! cria à plusieurs repri­
ses une voix stridente, tandis que l'ex­
press stuppaii dans la nuit.

Le steward nègre approcha un esca­
beau et aida un voyageur à descendre.

—Quel temps, Misse ! dit-il. en em­
pochant le pourboire que celui-ci tui 
tendait.

En effet, la pluie tombait à torrent.
Au moment où l'arrivant se demandait 

s'il lui .'Orait possible de trouver un ta­
xi. me voix l'interpella :

— Hello, Hays !
Hand Robinson se trouvait devant lui.
—Vous, ici ?? fit Hays d'un ton soup­

çonneux.
—Le patron m'a envoyé de Dallas un 

télégramme annonçant votre arrivée 
Mais, qu'y a-t-il ? Vous êtes d’une pâ­
leur mortelle. Avez-vous obtenu le con­
trat ?

--Oui. Et non sans peine. Le vieil 
Hickman louait avec moi comme un chat 
avec une souris, tantôt acceptant de .ne 
vendre sa concession de D s Cubaiios, 
tantôt refusant. Nous discutions depuis 
plusieurs heures quand un émergumene 
apparu au bout du ranch, un fusil à la 
main.

"—Mon fils, a dit le vieux. S'il vous 
trouve ici, il est capable de vous tuer '

Le contrat était sur la table.
**—Signez !” ordonnai-je.
‘‘Je ne sais si ce fut l'effet de la sur­

prise ou le désir de jouer un bon touj a 
S’ n fils, qui s'opposait à ia vente, mais 
il obéit et prit le cheque que ie lui tenais 
tout préparé. Sans demander mon rest»*. 
Je suis reparti.

—Une affaire de deux millions de dol­
lars pour la “Barrington Oil Company”, 
fit Robinson d'un ton rêveur.

Au moment où le? deux hommes s’ap- 
pr'talent à traverser le trottoir puur 
ir mter dans la voiture de Rubinson, il 
y eut une bousculade

Hays se sentit p ussé en avant avec 
ure extrême violence. Une femme Mail 
devant lui. Il tomba à moitié ?ur elle 
et elle fut projetée sur la ch a a» e. A ce 
moment, une voiture oui passait a une 
vitesse folle l’écra*a et se perdit dans 
la nuit.

—Partons, chuchota Jack Hays en 
entraînant son compagnon qui allait se 
précipiter vers la victime. J'ai l'impres- 
si >n que ce coup ne lui était pas destiné, 
mais bien à moi.

En silence, ils traversèrent la vieille 
ville du Texas avec se. maisons de jtv- 
le espagnol et atteignirent les moder­
nes bâtisses de la ville neuve.

Arrivés au building qui abritait la suc­
cursale de la “Barrington Oil Compa­
gnie” dont Robinson était le directeur. 
Hays donna l’ordre nu portier d»* nuit le 
ne laisser entrer personne san le pré­
venir. Chose facile à vérifier, la matron 
n’étnnt occupée que par des bureaux. 
Arrivés au trentième étage, revolver « J 
poing. Hays inspecta les lieux.

Comme il se laissait choir sur un fau­
teuil. Robinson questionna :

—Voulez-vous maintenant m’expli­
quer ce qui se passe ? Vous paraisse/ ,cr- 
rifié.

—Il y a de quoi ! Depuis que j’ai «n 
poche le papier du vieil Hickman, je ne 
vis plus.

“Ayant accompli ma mission aupiès 
d< lui, je passai la nuit dans la ville voi­
sine. à l’hôtel de R«*n Planner, que m'a­
vait recommandé le patron, ie veillai 
très tard. Par mégarde, lor rie ■ ;.d
m’érendre sur mon lit. tout cnsommoil \ 
je fis tomber le contrat dans la corb.ni! * 
à papier.

•‘Peu avant l'aube, je me réveillai, 
conscient d’une présence insolite daim 
la chambre.

• Je me dressai sur mon lit pour e» ou- 
tch. Une main me rejeta sur le ma» -las 
et je sentis sur ma gorge le froid d'un 
Couteau.

“Dans un souffle, une voix m ordonna
“ Restez tranquille, ou ie vous COUP»* 

le cou !

“Je m’immobilisai. La mort n’était pas 
loin de moi.

“Un homme masqué muni d'une lam­
pe électrique, fouillait dans mes papiers 
sur la table.

“—Il n'est pas la ! dit-il.
“Je tressaillis. A ce moment, je ne 

m'étais pas encore rendu compte que. 
malgré moi, ma maladres.e avait procu- 
tc au contrat une cachette imprévue : 
la plus évidente, donc la plus sûre.

“ Hays, me dit l’homme au couteau, 
que le diable vous emporte, où est le con­
trat Hickman ?

“Je bluffai.
'•—Il est à la poste, tas d’idiots ! Je l’ai 

expédié Pas de chance.
Menteur ! La poste est fermée au­

jourd'hui. Vous ne l’avez tout de me­
me pas expédié sans le recommander ! 
fit l’homme qui était près de la table.

••—C’est possible, après tout, répondit 
l’autre.

“—Tais-toi ! Il a dû le cacher quelque 
part. Nous le trouverons.

"Plein de rage, il se mit à fouiller mos 
vêtements et. ne trouvant rien, il ordon­
na a son complice :

“—Fais-lui donc sentir le tranchant 
de ton joujou Hays, encore une fois, 
ou se trouve le contrat ?

“—Je vous dis que je l’ai envoyé
“Les deux hommes commençaient à 

se disputer, exaspérés par leur décon­
venue. La pression du couteau se relà- 
ch Profitant de cet avantage, ie repous­
sai mon agresseur et bondis jusqu’à la 
fem tre en renversant les chaises sui 
mon passage.

“Au cri que je poussai, les malfaiteurs 
disparurent par où ils étaient venus.

—Et vou n'avez aucun soupçon ? de­
manda Robinson.

—Si ! Je soupçonne exactement tout 
le monde de vouloir me tuer pour s'em- 
paivT de ce papier qui vaut une fortune.

— Mais personne n’est au courant q>^e 
le vieil Hickman, son fils, le notaire et 
le patron.

Hays poussa un ricanement.
—Vous n'avez donc pas lu les jour­

naux ? Hickman, à la suite d’une dé­
çus on avec son fils, a été tué. Le fils 
est à l’hôpital, gravement blessé. Quant 
au notaire, on l’a trouve pondu ce ma­
tin dans son étude. Que pensez-vous 
de cela ? Vous ne soupçonnez tout de 
même pas Barringron ?

—Non. Alors, il faut croire qu’il v a- 
vait un traître dans le bureau du Pa­
tron

—Oui. . Je le crois Et il n’est peut- 
être pas bien loin.

Tout en parlant. Hays venait de dé­
crocher le téléphone.

—Dallas ? demanda-t-il à U» télé­
phoniste.

—Qu’est-ce que vous faites ? Vous 
n’allez pas réveiller Barrington à ce»te 
heure-ci ? s’exclama R >binson.

—Tiens et pourquoi pas ? I-«a situa­
tion est assez grave.

Quand il eut obtenu la communica­
tion il demanda le président de la “Bar­
rington Oil compagnie".

A la réponse nui lui fut faite, il pâlit.
- Canaille ! dit-il en se retournant 

ver son compagnon, vous m'aviez dit 
que le patron vous avait télégraphié de 
Dallas. Il n'v est pas depuis une semai­
ne

— Mais quelqu'un d’autre a pu
— Il ne ten t à mettre personne tu 

courant de cette affaire.
—Je n'y comprends rien, je vous le 

jure
—Je vais vous faire comprendre.
Hays tomba sur lui. En silence, les 

deux hommes luttèrent sauvagement.
Soudain, la porte du bureau s’ouvrlt 

et la lumière s’éteignit.
Hays se redressa, attrapa son paquet 

de cigarettes sur le bureau, le mit dans 
une île ses poches, prit son colt

Une voix traînante se fit entendre, 
Cest la fin. H »ys. Voici votre billet 

iKHir le dernier voyage. AUrapez-le 1

Un coup de feu éclata.
Robinson avait fait un brusque mou­

vement en arrière. 11 s'aperçut qu'il était 
sur le rebord de la fenêtre. 11 voulut a- 
vancer. Il gli-sa. Dans la pièce, les re­
volvers faisaient entendre leurs claque­
ments.

Il sentit le rebord de la fenêtre contre 
ses genoux. Il comprit qu’il tombait dans 
le vide De de a main droite, il s’accro­
cha au rebord. Mais la pierre rendue 
lisse par la pluie fuyait sous sa main.

La gauche n'avait i»as de point d'ap­
puis. Il reconnut avec horreur qu'il était 
suspendu par une s»‘ule main au rebord 
humide et glissant de la fenêtre du tren­
tième étage. A ses pieds, à une centaine 
de metres nu-de sous, la rivière roulait 
ses eaux noires.

Ses doigts, dans l’àpre vent nocturne, 
se gelaient. Bientôt ils céderaient et 
ce serait l’affreuse chute.

Le vide, à ses pieds, l’attirait comme 
s’il avait une tonne de plomb après jos 
jambes ..

Quelque chose de chaud et de gluant 
se mêlant à l’averse lui coulait sur le
visage.

Il était blessé.
Le sang l’aveuglait maintenant .. 

Trente étages plus bas, c’était le canon, 
la mort ..

Sans force, incapable de lutter plus 
longtemps, il allait se laisser tomber.

Sa main gauche, qui s’élevait comme 
P‘>ur un suprême adieu a la vie, s accro­
cha à quelque chose. C’était une coi de 
qu'on lui lançait du trente et unième éta-

Dans un suprême effort, il fit un ré­
tablissement.

Il entendit, comme à travers un 
brouillard, une voix qui disait, joviale :

—Drôle de temps pour faire des acro­
baties ! J’espère que je ne vous derange 
pas. C'est tout à fait par hasard que ie 
me trouve à cette heure tardive dans mon 
bureau.

_ Vite, prévenez la police. 11 v a un 
homme en danger de mort .

Les “FEMMES 
de MENAGE”
(16 la rner
• Les premiers navires à faire face 
a x canons allemands sur la côte fran­
çaise étaient "les femmes de ménage" 
de la mer. les petits balayeurs de mines
__ les “smokey Joes” les chalutiers de
l'amirauté, des chalutiers de pêche con­
vert s. des badges et d’autres encore, 
don- p i i irs furent construits en 
Amérique. Ils étaient au nombre de 2f.O 
transportant in.OOO officiers et mate­
lots plus de 2.800 appareils ba’ayeurs 
de mines et milles de lil de fer pour 
balayer les mines.

La tâche que les balayeurs de mines 
oi t asst tnée jour et nuit, pondant cinq 
années sur les côtes d’Angleterre, est 
devenue une routine. Le travail qu'ils 
ont accompli dans les eaux éloignées 
n'ftait pas nécessairement différent Us 
ont enlevé les mines autour de l'Ile 
de Sicile, de Saleme et d’Anzio. Quel- 
ciue'-uns d’entre eux ont balayé les che- 
nnils de la mer Blanche afin de prépa­
rer le chemin pour les convois \ers la 
Russie. T^cs balayers de mines furent 
a.ssi à Dunkerque. Qu’il s’agisse de 
routine ou non. il est certain que la tâ­
che req dert des marins habiles, rrmme 
s’il ne sont pas sujets au feu ennemi ve­
nant do la côte Normande le travail 
s’accomplit dans la mer agitée, par tous 
les temps et dans les eaux peu profon­
de

Plusieurs balayeurs de mines sont des 
chalutiers convertis, manoeuvres par 
des pêcheurs sous le commandements 
d»-1 leurs patrons du temps de paix qui 
reçu ont le titre de “Lieutenant-Skip­
per”. R N R. Probablement qu'a près 
cinq années de guerre la pluspart des 
balaveurs de mines utilisés furent spé­
cialement construits pour ce ♦ravail et 
sont manoeuvres par les officiers et les 
marins de la R.N.V R.

I^*s balayeurs de mines furent non 
seulement les premiers à entier en 
guerre, mais ils seront vraisemblable­
ment les d»’rniers à en sortir. Après la 
guerre, on prit un an avant do déblayer 
Ise eaux, malgré que la position de 
c» naines mines était connue. Otto fois, 
ce sera plus long encore. Un grand nom­
bre de mines furent déposées par air et 
leur position e*t dope inconnue: il fau­
dra (i»>nc nettoyer plusieurs endroits 
avant que les mers soient en sûreté.
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Cette aide Imprévue lui j\ 
fié un peu de force, il Pü„a ■ (*
nôtre et pénétra silencieusen.ei 
pièce qu’il avait quittée d’une , V ‘ 
de façon. I01*

Au fond il entendit deux V..ix ,lUi 
clamaient le contrat.

Dans le noir. Robinson s’a . ,
mains trouvèrent une arme i 1 
sa. s contenant des échantillui u

Il chercha d’abord à situer !. 
hommes. L’un, celui qui paru 
moment, était facile à repéivi. n , 
vait près de la chaise où Hay , l*'>
tainement ligoté. Mais l’autre 

Rnnd se glissa vers la piv
me qu’il avait choisie. D’ui 
il lança le sac qui frappa l’h-. , ;
t» te. Celui-ci s’abattit lourdement a 

Une lampe électrique s’allum „‘u> e 
conde. Le deuxième ban lit se ,, . 
Robinson. Les hommes roulèrent t. 
Rand essaya d’arracher le rev ol 
ennemi. Soudain, un COUD ; ■
tit. Ranci se dégagea de l'étreint, ni é 
faisait moins étroite.

A ce moment, la police e*
La lumière fuite, il const, t,, , il)ri 

adversaire avait reçu 1 d. 
pleine figure et qu’il était m. t.

C’était Ben Planner, Phôtclie: ur. du 
Barrington. Et l’autre, étendu par i,-, e 
il reconnut Swalley, le garçon (i. bu: ,„u‘ 
un peu idiot, dont jamais per , n i. 
vait pensé à se méfier !
Hays, qui venait de boire un tp.md 

re de whisky, serra la main de Rohir on 
—Excusez-moi, mon vieux. .!.> rr s ih 

trompé...
— N’en parlons plus. Je compro-uls vo. 

tre état d’esprit .. A propo ,..j , t le 
contrat ?

Sans répondre. Hays sortit un ...|uet 
de cigarettes de sa poche.

Mais il n’en offrit pas.
11 se contenta d’en tirer un papier 

froi-sé.
Le contrat du vieil Hickman '

Jean-Marir L\K(M Hf

hialre mi liions 
de demeures 
eu Angleterre

Un nouveau projet britani ■ ; • re­
voyant la production en m. ^ n - 
sorts fabriquées d’avance f< a

ment 4.000.000 de n ie
plus aux Britanniques, mai 1 a. ra 
aussi les avionneries, qui s. .1 au­
jourd’hui dos milliers de L s
et des avions de combat. <J;.’ ri­
vers ion en manufactures ei t ie 
paix. Les plans ont été cl far
120 firmes importantes, r 
cinq industries britanniques r i
— du bois d'avion, de tuyaux : rr, 
de mélange de métaux loti :>•. lu ‘ r 
et d»* l'acier — le projet nu t* ■ n 're­
fit les leçons apprises en temps !« 
guerre on ce qui concerne < 
tion et le dessin des avion' ' " ,'x* 
emplc, en Grande-Bretagn- 
peu habitué au chauff e.:' c 
se servira de la nouvelle im ir on •'< 
l’insulation pour le chaufl 
velles maisons, tel qu’il 
les avions de combat. Afin 
nir la standardisation, cinq 1 K 
sins furent préparés. D rtm ' 
génieurs, les architectes et m :';1* 
gères, les maisons ainsi fai" 1
vanco favoriseront le log'ni ' ‘ ;l 1 
prix: il faudra 1.000 heui 
semblagp et la construction 
meures, tandis qu’il faut a '
2.200 heures pour construi'''' ,ir"’ 
meure ordinaire.

LE HASARD 
DES NOMS

Un fermier de Sologne <? .*
suivi, la semaine dernière, deviu.i •
bunal correctionnel d1 
avoir chassé sur les propriétés tu
ce de Broglie.

•St faux. répondit 1»* ' '
le gante m'a dressé ”rocoS'V 
ne trouvais sur 1m terres du

Rotfuehild.



lu:

:n:

u*

Eli:
B;
w «

■'■’"WP1

le prince

Vaillant
NOMAN HfS- 
TORIQUC D U 
ItMPS OU ROI 
ARTHUR

PAR HAROLD R FOSTER

< r, a vain d nu.unir à Vaillam pour lui m^nir «f 
ist „ u prrmission dr l’acrompagner dans 
hrrrhe* pour rrtrouver Alrl.i. Ils s’rn voiii donc 
rouvrr Tristan au rhatrau du roi Marc qu’habit*
nlt U Hr Hr...

m- ■ - ^^.4!

tsâli

49^

jri'lAU rsC là. car Ir* deux jrunc» «rus mon* 
^ -rnt sa monture dans la cour du château. 

• iiil au roi Marc, il vient d'arriver et l’un con- 
uit son cheval et ceux de sa suite aux écuries

“Ce n’est pas là une façon tr^s courtoise rte lalre 
son entrée dans le ch&teau d'un roi et si tout est 
en ordre Ici. nous ne serons pas tiCs populaires, 
de remarquer Vaillant.

•XV* r ‘'^r

I épée prelr à «'élancer hors du fourreau i.asatn 
et Vaillant sc mrltent a la recherche rti- Tristan a 
travers le luftuhrr et froid château...

Les lèvres d'Iseult murmurent: “Part**, Tristan, 
partei."' Mais son roetir soupire, “Ne me quittée 
Jamais, mon amour!**

I) .is lonRtemps le clu...—a du roi M... 
rtrl rulu à Tristan, mais .son ijr.ind ameur pour 
Iseult faisait qu’il revenait la voir malitrt tou­
tes les défenses...

SM

1\»

I et i* 9

ïbi&ï
ne. ^ t.

1 m

■X, U

ü»

>•

Toute la haine qui brille le coeur du roi Man brille 
dans ses petits yeux, pendant qu'il fixe son rival 
détesté..,
lai semaine prochaine ; I \ MOKT l*t TRISTAN.

' p

Un château du moyen âge ^ rp ^

«IIE! K
^9'< 1

' 1 nlérieiir du ch&teau. on s’affaire auy pr ’para- 
1 il’un sieue. Pendant toute la Journée. Arno fi 

transportent des Mrrhrs et des lances au sommet
des tours.

<0** »*«« >IWC r»ati »&» tVhUU Al» t» » ■ f » ■

flr '&T>

Leur père envoie sou sénéchal (gérant d'affaires^ 
à la ville fortifiée de Winchester pour y voir un 
certain homme d’affaires...

f 'esl “l'ingénieui de sieges" qti| a des machines de

Î,.X-:

jS&r

guerre et leurs servants a louer au plus haut en t 
chérisseur. C’était là nne enlreprise du ninycn-ftgc 
à la fols fort hasardeuse et très rémunérât rire...

fV .«.l.rr»

HACHAft
M'KKâPAuice

ART nuRVM- 'AN T âll?k B
MOtVIAM RA’itUO

IM

*2'
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la recevoir. Toutes les autres planè­
tes enfonceraient.

puisse se procurer actuellement n f , 
divisé en deux parties: la pi,.mi' A
nu Hif.tinnnniro nutiw..,.. 1C est

Ianneaux dr Saturne
un dictionnaire astronominiu T,-." e "sl 

au,point ivilt!;; '

Serrétaire,• \dr«M*r toute ci»rre»p«»ndanre a*
PAM.-H NADI St. 37». rur St-Cyrlllf. Qat^tc.

' NOTRE UNIVERS
suite MERVEILLEUX

(onzième tranche' 

Jt PIIKK

Jusqu'ici nous avons étudie les qua­
tre planètes inférieures, — ce.s mem­
bres de la famille du Soleil qui sc trou­
vent comparativement près du centre 
d i système solaire. Ces planètes sont 
toutes relativement petites et consti­
tuées <le matière pesante, dense. Péné­
trons maintenant plus avant dans l'es­
pace. et visitons les cinq autres mem­
bres de la famille, ceux qui poursuivent 
leur co rs à des distances énormes du 
foyer central.

Nous atteignons en premier lieu, le 
maje»tne :x Jupiter, la plus grosse des 
plrinéto; Sa distance du Soleil vaut 5.2 
fois celle de la Terre, soit 483 millions 
de milles, et il prend presque douze de 
nos années à compléter une seule de 
ses révolutions, quoique sa vitesse soit 
de huit milles par seconde.

Jupiter vu au télescope

C'est un beau spectacle que d'obser­
ver Jupiter a* télescope. En plus du 
disque de la planète, on voit encore 
q u.pc petites étoiles disposées sur une 
ligne droite passant par la planète, com­
me un chapelet de perles. Ce sont des 
s;detlites, des lunes. Ce furent les pre­
mier, objets celestes que découvrit 
Galilée, en 1610. au moyen du télesco­
pe q i venait d’être inventé. Ces lunes 
sont juste au delà de la limite de vision 
à 'oeil nu, mais elles peuvent être fa­
cilement vues au moyen de bonnes ju- 
ivelles, si on a soin de les fixer sur un 
support bien rigide.

Cn télescope plus puissant nous mon­
tre sur 2a planète d’intéressantes ban­
de.-.. ainsi que d'autres configurations, 
et nous permet de constater aussi que 
Jupiter n’est pas une sphère parfaite, 
étant considérablement aplati aux pô­
les Des mesures ont révélé que le dia­
mètre équatorial est d'environ Hfl.OrtO 
milles, tandis que le diamètre polaire 
n'est que de 83.000 milles. Quelle est 
la raison de cet aplatissement? Nous 
serions justil de penser que la rai­
son en est que Jupiter pivote très ra­
pidement sur son axe; tel est le cas. en 
effet: sa période de rotation est de U 
heures et 55 minutes. Un point de son 
équateur fait plus de 28,000 milles à
l’heu re

détails de sa surface. Une des configu­
rations les plus importantes est ce qu’on 
a appelé “la grande tache rouge". Cet 
objet, de forme elliptique et situé un 
peu au-dessus de la bande équatoriale, 
fut observe pour la première fois en 
1878. et resta remarquable pendant 
plusieurs années. A son meilleur la ta­
che s’étendait sur une longueur de 30.- 
000 milles et i ne largeur de 7.000 mi'- 
k*s. Elle est maintenant disparue, mais 
on peut encore voir, comme marquée 
en creux, la place qu’elle occupait.

Le professeur Wright a auSsi photo­
graphié Jupiter en lumière ultra-vio­
lette et en lumière infra-rouge. Com­
me dans le cas de Mars, l’image rouge 
est plus petite, et montre des détails 
qui n’apparaissent pas sur l’image vio­
lette, ce qui indique nettement la p: é- 
sence d'une atmosphère sur Jupiter.

I^es anneaux de Saturne sont au 
nombre de trois. L’anneau extérieur 
est séparé par un espace sombre de ce­
lui du milieu, qui est plus large et plus 
brillant, tandis que l’anneau intérieur 
est d’éclat beaucoup plus faible que les 
deux autres. I* diamètre du système 
d'anneaux est de 171.000 milles et son 
épaisseur ne dépasse probablement pas 
dix milles. Prenez une feuille du papier 
de sole le plus mince, et découpez-y 
un disque circulaire de 17 pouces de 
diamètre: vous aurez alors une repré­
sentation A peu près exacte de la gran­
deur et de l’épaisseur relatives des an­
neaux de Saturne.

Ces anneaux sont composés de cor­
puscules. de cailloux, de grosses pier­
res. qui sont si rapproihés les uns des 
autres qu'ils ne laissent passer que très 
peu de lumière entre leurs interstices. 
Ces différents corps tournent autour tin 
globe central comme s’ils étaient un 
amas de lunes indépendantes les unes 
oes autres.

i'n;<; la dj •
pivmcnt dit. est divisé en him pru-
seulement, permettant hi1m ; ' 1

che facile des constellation; ; . ‘,........... ........ ' *ii* l n )| | f , .
sections, deux sont con.s ,cré. 
gions polaires nord et sud et ‘ / ' 
régions intermédiaires.

Pour se procurer cet exemn! , t 
“Norton’s Star Atlas’’................ 11, . . 0,1 voudra bi**s adresser au secretaire 1 • - nclaire de h s c 
i v.de d’astronomie l 
1 adresse est donnée en têt.. L i.1 
chronique. Le prix ordr irf. • 
atlas est de six dollars em !
nous pouvons l’offrir pré-e .t, ,
St.,o. Une réduction de 20''; , t 1
dee aux membres de la s k
ramène le prix i $3.75 pour , v qui

UN DROLE DE KOI int

Les pha-es de- anneaux

SATURNE

I>* plan des anneaux de Saturne est 
fortement incliné par rapport au plan 
de l’orbite que décrit Saturne autour 
du Soleil. Il en résulte que l’aspect des 
anneaux change pour un observateur 
de la Terre, a mesure que Saturne tour­
ne autour du Soleil. Notamment, lors­
que la Terre, ou le Soleil, se trouve 
dans le plan des anneaux, nous ne pou­
vons les voir, ce qui arrive environ tous 
les quinze ans. Ia>s anneaux sont de­
venus invisibles en 1907. 1921, et 1936, 
et le redeviendront on 1951.

Un postier qui s’ennuyait tm
petit village perdu du La, . , ( , .. 
quelques années, l’idée de f., . .!
innocente farce télégraphique 

Tl télégraphia à son roll ir x, , 
"Bo idc environ 7on gi 
ici.’’

Le membre suivant de la famille so­
laire est la planète Saturne, la plus re­
marquable de toute la famille. Située à 
neuf fois et demie ia distance de la Ter­
re au Soleil, soit 880 millions de milles, 
il se meut Sur son orbite à la vitesse do 
six milles à la seconde, et complète sa 
révolution en ingt-neuf ans et demi. 
Son globe immense et traversé de nom­
breuses bandes est entouré de magni­
fiques anneaux rt escorté dans sa cour­
se majestueuse par neuf satellites, qui 
le contournent sans cesse, les uns de 
près, les autres de loin, comme autant 
de gardes chargés de la défendre con­
tre les ennemis de l'espace.

Le diamètre équatorial du globe est 
de 74,100 milles, et le diamètre polaire 
a 7,800 milles de moins, ce qui fait 66 - 
300 milles. Cet aplatissement considé­
rable nous permet de supposer qu'il 
tourne rapidement sur son axe. En ef­
fet, une rotation complète ne requiert 
que dix heures et quatorze minutes.

La matière dont sc compose Saturne 
a la densité du bois d'érable ou de chê­
ne sec: ain.-i la planète flotterait sur 
l’eau s'il se trouvait un océan capable

A l’oeil nu. la lumuue de Saturne ap­
paraît régulièrement terne. Vénus bril­
le d’un tel éclat que nul ne peut s’y 
tromper. Jupiter la suit en splendeur, 
et, quoique lui étant do beaucoup infé­
rieur, surpasse cependant toute étoile 
fixe. Mars peut, en certaines occasions, 
devenir plus brillant mie Jupiter, mais 
il lui est ordinairement inférieur, et sa 
lumière rougeuâtre le rend facile à re­
connaître. Saturne a l'apparence d’une

ïl supposait que la plais
rait pas de suite... Mais le col!,'...... mj
p ir un zèle scientifique iu“- 1 ,
v
télégramme chez le gouv, -

M. Maurice Long, qui gr.wvernih 
alors notre splendide empi e dT\t 
me-Orient, donna 
wr\ Ices de suivre l’a f 
peut s’exprimer ainsi.

Et les services télégrapï: , t 
petit poste de Laos: “Veillez ■ ] |f‘
Envoyons mission scientific " 

Alors, le pauvre postier. eur ? 
confus, envoya au gouverna -> -, , 
cette simple et magnifique <’• • he:

“Envoyez pas mission. B
ti.’

«Reproduit du Bulletin de 
Astronomique de France, ju:

i So
t 1935.1

étoile de première grandeur a peu
près de l’éclat d’Ai -turus ou de Pro- 
cyon — mais il a une teinte jaune et 
ne scintille pas. En fait, aucune planè­
te. à part Mercure, ne scintille, à moins 
d’être très près de l’horizon.

II. \ COMPRIS, LUI

I): < .- V ( MAN

Le metteur en scène, 
courez, et le lion von po 
cinquante mètres, pas pi 
compris ?

L’artiste de ciné- na. 
pris... mais le lion ?...

voui
"idan

bien

M,

L’ATLAS C ELESTE DE NORTON SUR LA HUE

D’un lot de ces atlas commandé der­
nièrement pour le bénéfice de quelques 
membres, il nous reste un exemplaire 
qui est offert au premier qui en fera la 
demande. Voici une description de cct 
atlas, le meilleur que l’amateur sérieux

ambulant qui 
v ms conna

Le passant, au musicic 
fait la quête. — Bbd-ce qu 
sez la quatrième commande:! r 

Le Musicien. — Euh !... S v 
lez m’en chanter les prem > • ii'^esJc 
me souviendrai peut-être i'"1 s;:/c

LA TLBELCLLCSE
1^ m-Jissc de Jupiter

Jupiter contient assez de matière pou'* 
qu’on puisse en faire 317 terres, mais 
n’est pas aussi dense que la terre. — 
en fait, environ quatre fois moins den­
se. C'est à peu près la densité du So­
leil. et certains en ont conclu que Ju­
piter devait être très chaud. Pourtant 
il n’émet aucune lumière propre; nous 
ne le voyons que par la réflexion de la 
lumière du Soleil. De plus, des mesu­
res récentes ont montré que la tempé­
rature de sa surface est très basse.

Les satellites de Jupiter

On a numéroté les quatre satellites 
de Jupiter I, II. Ill, IV. dans l’ordre des 
distances croissantes de la planète. C» s 
lunes sont toutes plus grosses que notre 
lune, et leurs périodes de révolution 
sont respectivement de: 42 heures, 3 
jours et demi, 7 jours, et 16 jours et 
demi. C’est très captivant de suivie 
leurs déplacements au télescope, A me­
sure qu’ils contournent la planète gém - 
te. Parfois ils passent devant la pL- 
nète et on peut voir le satellite et l’om­
bre qu’il produit se mouvoir lentement 
a la surface de Jupiter.

Photographies de Jupiter

D’excellentes photographies, que IV't 
a pu obtenir malgré le fait qu’à l’épo­
que de son plus grand rapprocheme» t 
il ist encore Moigné de plus de 370 m - 
lions de milles, montrent très bien les 
bandes de Jupiter, ainsi que d’autres
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Lm TI'BMUTl.os»:. d*namm*e 
•uMi pimsii: o« MM.Aim: i»k 
rolTRINK. rct ranore par un 
rniriohr <lr bacille de Koch) qui 
▼ Il le plu* «ouveni dam Ira t>ou- 
mena, mala qui peut étalement 
Infecter d'aulrri nrtanra. Ile» 
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( r dcaaia no XXIII cal destiné ù montrer 1rs rat ri •
nés d'effondrement ICI qm résultent de la fusion rt 
de la dUparltion de certains blocs raseeuv de (randra 
dimension*, («a drus énormes excavation* ronli|uea. 
vraisemblable,irrnt formées au voisinage des bron- 
che*. donnent une Idée tré* nette des ravarea cauaéa, 
a l'intérieur dea poumons, par 1rs foyera tuberciilCM*. 
On remarque de plus, dans 'es relions où le tissu pul­
monaire n'a pas enrore été détérioré par les mierobea. 
Ira dimensions parfois .-sresslve* de certaines vésicu­
les alvéolaires (Dl. Ce* dilatations xrsirulairra sont 
l'un de* siines les plus constants de l'KMPHYHKMK. 
qui arrompa|ne presque toujours les tuberculoses 
ax aneées.

L'Action Catholique — Québec

xxiv. La Tuberculose

!

J

P L E U M L E

H r L’-Jj

l.osp I I I I K U.fx xiv. — Tl m K< I
vcloppr sérieuse du poumali. I* ■. H
-tre envahie P»r le baell.e tubereulros
present* par notre li«. x VVsHu Ivemrn» ^ 
T» parait s’étr* déveURdé 'y |(_
oppe. sans contamination i"' r p ar«'*f
„p,e ..bec, de ~ 
at tHrmé par de» nodute* co r 
tlére fibro-caséeuse. (ubrrr»!*»*
, certains es», très rare*. k*• 
plèvre peuvent *e d^sseeber . |fnnro» »l,r^ 

tendre ver, I. ,»éri.on. 
dura et ronstlt-o.l i VRI # ,,
t appelé les On ,,K p,/ ,,!, ' ‘’""l.w*
,_____«MMR le UIDfUIT .

Dimanche, 23 j-iM 1944

6



r............... ....... '"""Tl
L» langue français

CORRIGEONS- i 
NOUS !

■
riibUcftMoDa d« I» j

da Parler françale. 3

COMPLIMENTS de la 
SAISON

< *' «n fran*
ns mple terme de ci- 

rappeler au souve- 
, . , , m. Ainsi, <»n peut
, : .i un ami: "Mes com-

( oinplinienl. pns absolument,
t ; ii pour signifier té-

i, ftliritation. A un a- 
• d'etre promu, on peut 

, te avec ces mots :
v , its pour ta promo-

v t ait absurde, ce
; s e sur la carte que 

i _ , , Noe! ou au jour de
ments de la sni- 

<(i \vec les compliments 
i, à - h Laissons aux An-

t'oinpliments of 
Hic vrason, ‘ ’aisons usage des 

françaises Jo>- 
ru\ Noël. M''s souhait* de bonne 
aiin*‘f.

BONUS
' eut bonus a-
it gratification,

I ice et nous
Itouus n'est 

boni dont
, bot is, se dit de l’ex- 

a sse sur la 
i une dépense et, 

i, de tout bénéfice
v 1 n'a pas le sens 

ni de prime. Il 
\ cause de la cherté 

de u :e. le ouvernement vient 
tion (et

r .:n bonus) j ses employés ; — 
is de vendent au 

ne prime (et non un
l>"nus rions ordinaires;

d piastres de boni 
■ bonus dans cette af-

BATISSE

bâtisse est le gro 
01 i ’• nstruction, ce qu 
1 .• >. idi u lion appartien

•. C’est donc à tor 
uv. nous, le non 

u,c lùtisNC i’ficc, à une bâ
>n. Il faut dire 

■ ■ non les bâ 
i es ; les bâti 
batistes de la fer 

■ belle mai 
hlUwc.

■
d, en français, à dési 
'' -es. les palais, le 

os édifices pu 
d dire aussi : no

bâtiment
ne to • ce qui est bâti pou

•finir de demeure.

COMME SUIT

(on ire !et> cx> 
c comme suite et en ré 

< omtnr tuile se rapporte J 
tw écrit, précédera 

011 réponse, à ce que l’or 
• Il est donc incorrec 

i. , ( (>mme suite à votre let-
11 H faut dire : En ré- 

'■ • l’hitr..,; mail :rire : dsmim 
a ! ' tre du premier...

ORIGIN! '

J ■■ Crancak. !
i« orb ' 1 doute de l’anglabn ,cs seni*qu< 

unginer. En fran
1 • ;>ut dire : avoir son ori- 

; lurce, tirer son ori.
e, pu ndrt 

ut'Z; :onir- Ex. : Cette locu- 
i is ^ inon a oriKiné. de l'an 

dt Jn r'vière a sa s*>ur-n oricin^j (ians le No..d
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LES JEUNES NATURALISTES...
iaAAA&Aa.aa.aA**aAa*aaaaaa«^a (suite de la page 10)

qu’au jour ou Jacques Cartier planta la 
croix sur la pointe de Gaspé. Elle mon­
tre une astuce admirable pour déjouer 
ses ennemis. Prudente et rusée, elle a 
maintes précautions dans son sac. Si les 
hommes portaient des plumes et des ai­
les. ii s'en trouverait peu qui fussent 
dignes d'être des corneilles. Par exem­
ple, quand une bande de ces oiseaux 
picotent dans un champ, il y a toujours 
des sentinelles postées sur des hauteurs 
stratégiques pour avertir la troupe de 
J’approche du danger. Les corneilles re­
connaissent vite les armes à feu. Un ob­
servateur, M. Byant, raconte qu’il y 
avait près de chez lui un arbre sur le­
quel une corneille avait coutume de se 
percher. Quand il passait dessous avec 
une canne de pêche, l’oiseau ne bougeait 
pas. Mais s il venait à sortir avec un 
fusil, la corneille prenait le vol dès qu’il 
arrivait à portée.

Le croassement de la corneille est an 
bruit fami ier, mais cet oiseau possède 
beaucoup d’autres cris. Son vocabulaire 
est riche et emble pouvoir exprimer 
une grande variété de sentiments. Sans 
parler des chants nuptiaux déjà signa­
lés, quand la corneille donne l’alarme, 
sa voix n a pas le* même timbre que si 
elle bavarde avant le couvre-feu. Quand 
elle jette le cri de ralliement contre un 
prédateur, elle croasse d’un ton plus 
dur et plus élevé qu'à l’ordinaire. Elle 
imite avec succès toutes sortes de bruits. 
Dans une forêt, il arrive qu’on entende 
des sons étranges, inconnus. En en re­
cherchant l’origine, on est souvent sur­
pris de trouver qu’il s’agit simplement 
d’une corneille qui essaie d’imiter un 
autre animal ou qui emploie quelque 
mot rare de son dictionnaire.

La corneille est facile à apprivoiser 
si elle est prise jeune. Elle fait un oi­
seau domestique amusant et espiègle, 
et qui devient malfaisant à la longue. 
Elle est encline à jouer toutes sortes de 
tours, comme de cacher les petits ob­
jets qui lui tombent sous le bec. Une 
corneille apprivoisée jouissait beaucoup 
de la plaisanterie suivante. Elle se pla­
çait derrière une fente dans une clôture 
et attendait un petit fox-terrier qui 
avait coutume ue passer par là. Aussi­
tôt que le pauvre chien arrivait vis-à- 
vis do l’ouverUire. elle lui assénait un 
coup de bec sur le museau et s’envolait 
dans un arbre où elle sautait et cabrio­
lait. oomme ravis du succès de sa far­
ce. Une autre se divertissait particuliè­
rement quand son propriétaire rece­
vait de la visite. Elle se dissimulait sous 
les sièges de la véranda, non pas, com­
me le Petit Poucet, pour épier la eon-

La santé des dents ^

Réponses 
de fréquentes : 

questions 3
Liaiujamaiajiimajaiaaisiaaiinaak'

Q. — Après avoir perdu deux dents 
du fond en haut et deux autres en bas, 
et cela de ehaque côté de la mâchoire, 
est-il recommandable de porter des 
ponts permanents ou des appareils mo­
biles partiels, — ou est-il, au contraire, 
très bien de ne pas porter d’appareils 
du tout, puisque l'action de manger n'en 
est pas a r ° ^ ?

R. — 11 est difficile de comprenJie 
comment la porte de huit molaires pour­
rait ne pas affecter du tout la mastica­
tion de la nourriture. Bien entendu, un 
immédiat travail de restauration den­
taire doit être fait pour remplacer ces 
dents perdues. Que cette restauration 
puisse être sous la forme d’appareils fi­
xes ou sous celles d’appareils mobiles, ce­
la dépend uniquement de l’état de la 
bouche et dois être décidé par le den­
tiste lui-même.

• La Commission d'Hygiène Den­
taire du Collège des Chirurgiens- 
Dentistes de la provinée de Québec, 
36.12, Avenue du Parc, Montréal, se­
ra heureuse de répondre à tonfes 
les questions qui Int seroixt posées
lütiies à cet article.

versât ion, mais pour piquer irrespec­
tueusement les hôtes à travers le fond 
des chaises. Une autre prenait plaisir à 
escamoter les pipes de son maille et à 
les cacher dans une corde de bois. Un 
jour, en quête d’une meilleure occupa­
tion, elle arracha tous les plants dans 
les carrés du jardin et les coucha le 
long des rangs en excellent ordre.

On peut dresser ies corneilles à jouer, 
à rire, voire à parler. I^e professeur A.- 
A. Allen en avait une qui savait rire, 
et elle riait avec tant d’à propos qu'on 
ne pouvait attribuer cette gaieté à une 
simple coïncidence, il fallait lui reeon- 
naitre le sens de l’humour. Elle aimait 
à partager les jeux des enfants et, ceux- 
ci rentrés, elle continuait à s'amuser 
avec leurs jouets. Elle roulait la bulle; 
elle montait à un bout de la balançoire, 
la faisait basculer, remontait à l’autre 
bout et ainsi de suite. Même en nature, 
les corneilles imaginent des sports junir 

distraire et se jouent des tours entre 
eues ainsi qu’aux autres oiseaux.

Les corneilles domestiquées appren­
nent à miauler, à appeler les vaches, 
res chiens, etc. Elles peuvent articuler 
clairement des mots simples comme: 
“Kred — papa — maman — Alio, Jos". 
L’une d’elles simulait le gloussement 
d’un coq qui interpe lie les membres de 
son harem: quand les poules accou­
raient à sa voix, elle semblait y pren­
dre grand plaisir, l^is récits des orni­
thologistes et même l’histoire renfer­
ment plusieurs exemples de ces talents 
de la corneille. C’est par l’un d’eux que 
je vais terminer.

Ceux qui ont traduit le "De Vui ' e 
rappellent sans doute l’anecdote ci e 
voici. L’empereur César-Auguste v e­
nait de gagner la bataille d'Actniin con­
tre son adversaire Antoine. 11 n. titrait 
à Rome en vainqueur. Au cours de la 
parade, un artisan se présente avec une 
corneille qui disait : "Avé. César, triom­
phateur.” Auguste fut si charmé de 
cette acclamation originale sinon s n- 
cère qu’il acheta l’oiseau 20.000 sester­
ces. Mais un compagnon jaloux révéla 
à l'empereur que l'artisan avait une au­
tre corneille. Auguste manda l'ouvrier 
et son deuxième oiseau. Or celui-ci 
avait appris à dire : "Avé, Antoine, 
triomphateur." Auguste ne s’offusqua 
pas de l'aventure, il ordonna seulement 
au professeur de corneilles de partager 
la récompense avec son camarade. Sa­
lué de mtmc façon par un perroquet il 
l'achetn aussi

Incité par l’exemple, un cordonnier 
se mit à son tour on devoir d'enr-oigner 
à une corneille cette lucrative < il nation. 
Mais il avait peu de succès. Son élève 
semblait réfractaire à la parole: elle ne 
voulait pas se laisser montrer à saluer 
un dictateur, soit qu'elle fût démocrate, 
ou faible d'esprit, ou les deux à la fois, 
ce qui n'r>t pas incompatible. Et le sa­
vetier découragé disait : “l'ai perdu 
ma peine et mes frais”. A la longue, la 
corneille finit par prononcer son petit 
compliment. Et un jour 
passait. elle baragouina : “Avé. César.” 
Mais Auguste de ré*pondrc : ".T'en ai 
assez chez moi de tels salutateurs.” La 
corneille ajouta : "J’ai perdu ma ininc 
et mes frais. ’ T/C monarque daigna ri­
re de cette répartie et acheta l’oiseau.

Quand à nous, voici quelle sera notre 
épil'Tgv.r A cause de sa finesse, de son 
vocabulaire étendu ef de sa facilité 
d’adaptation, les naturalistes classent la 
corneille parmi les plus intelligents des 
oiseaux. Il est vrai que son ramage or­
dinaire se rapporte à son plumage, mais 
on peut quand même lui dire : “Vous 
«‘tes le phénix des hôtes de nos bois."

(Reproduit des Carnets de la Société
Ecologique )

LA CITE 
DES PIANOS

La ville de Naples — qui vient d’être 
ravagée par la guerre — détient, parait- 
il, le record mondial dos pianos : on a 
pu en recencer cinqauntc mille, soit un 
piano par vingt habitants. Cette mélo­
manie se manifeste également par l’a­
bondance des phonographes et des ap- 
pafceils récepteurs de T. S. F. Comme la 
température, au bord du golfe, exige les 
fenetres constamment ouvertes, on ima­
gine quelle eneophonie font tous ces ins­
truments jouant ensemble.
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Le pommier 
et ses fruits

ntiilutlivH : hvm 
prittriptiux i*Nnvmin

tmr M. C. HOULBERT
e

XI. LeVer des Pommes
| Cirporapiâ pomonelia
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M. — I \ l‘l H \ l I |»|^ l-OMMt N
.CARPOCAPSA POMONMXA »

l.r \ !• H IM n COMMI S. rninmun malhrurrutrmrnl 
«tan» tou* 1rs finit* vérrux, u'rsl autre i hofr ,(ur i.i 
• il l d'un prlit pa|»ill<in, |, t AKl'Ol M’SA l’t)
MONl.l.I \ ut. m i qui, a., |irinfrmps, tieiidaiit la null, 
iMtitU *e« oeuf* »ur li * jriuit „ fruits < I* >. A a l>«*ul 4r 
huit jours, sort de rrl oeuf uitr lirlilr i h< itillr qui |**- 
tirfrr dans la |tul|ir tt mn^r l'intérieur de la jeune 
poiiuiie ; er irai ail rougeur e*i rendu \l*il>le par le* 
eserrmriilK bruns rejetés 4 l'rstrriiMir ttl. I n jii.tlrt. 
ou en août, la petite rhenill*. qui a atteint *a taille 
définitive, quitte I* fruit <Al pour allier te •brjMlidrr 
dans la Irrre. I.itviruit vingt* lours apres, le non veau 
papillon qui en *nrt. iloniie une detivirntr *< million 
de vers, et !•« mimes ubénomrnes se reprod ui*> ni.

fin tie pint guire agir l'outre le farpoeapaa qu'au 
moment nréeis ou la petite ehrnillr, v< liant d'rrlurr, .1 
prépare a laire *«n entree dan* le fruit, l e* trade, u n' 
ar*r nie» uiffrcturs immédiatement apna la eliule 
de* pétales, donnent généralement de bons rdsuIt.M*

XII. LHyponomeute

Cocon

\H. _ l.A I II.I I SK IM' POMMIMC
• HVPONOMKUTA MAL.INKT.L.A I

L’Hjponomeule ou Ml.t l'SK DU POMMIbK, r*l un 
petit papillon de la famille des T'ignea, dont le* ailes 
postérieures «ont prises, alors que les antérieure* suut 
d'un lilanr narré, décorées de points noirs (P. IMI. I.e 
papillon pnnd. en Jnillet, nu en août, sur les hranrlies 
do Pommier, des neufs qui éelosenl en septembre, f.es 
Jeunes rhenilles. bien abritéts priiilanl l'hiver, ne sor­
tent de leur* refuges qu'au printemps suivant, au mo­
ment où les jeun<* feuilles apparaissent. Rongeant les 
feuilles aver une grande vorarlté (A), elle» grandissent 
rapidement (I.l, et, vors fin mai. elles enmmentent a 
tis*er ,),* toiles de soie blanche entre les feuilles. Hits 
filent, dans res toiles, de grarieuv petits eorons blancs 
<<■> à l'intérieur desquels elles se rhr> stiali*e ni.

I.es traitements H'biter suppriment la plus grande 
partie des jrunes rhrnllles en détruisant lenrs ibris ; 
le» pulvérisations aisenieales. an enurt du printemps 
empoisonnent le reste.

Il eonvient d'effectuer deux à trois pulvérisations, a 
quelques Jour» d'intervalle, apres le eouehfr dn soleil.

Ploduriloa da la malaaa O MAdO 
•d. Baalavard Sl-Martla.

Parla.
Lm mémaa tmagaa • a aaalaat ont 

paplar tranaparanl paar praJaaMana 
l.aaalnanaaa.

# Les productions augmentent, la di­
rection et l’efficacité du travail s am - 
liorent à mesure que les femmes iP- 
quièrent de l’expérience. Il fut cons­
taté en mars 1944 que durant le der­
nier semestre, l'augmentation dans le 
rendement de chaque travailleur fut 
de deux pour cent par mois, soit une 
amélioration globale de douze pour 
cent.
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L'INVINCIBLE»' YOUNG

( IVut être apprendrons nous 
ciuclrjue cho e t*n suivant 
ces pistes... til*** devraient 
nous conduire qutduuc part.

ml> ibord on a .«■
sur notre avion, pva 
nous nous soninun 
trouves emprison­

nés ici. une haute 
cloture entourant 
tout ce terrain; et 
maintenant nous 
constatons qu on a 
volé le radio de no 
tre avion

On dirait qu’elles nous cou 
duivrnt au coeur de la fo 
rêl.

Regarde. Jean 
not. une mai­
son!

i /M
,3<i -

VJÊÊSïïmi

C e doit être “I.ES 
TOURS”, la place 
mentionnée sur l’en­
veloppe qu’ouvrit 
le capitaine Bellows,

Oui... avant' 
qu'on ne 
l’enlève...
On dirait 
qu'il n’y a 
personne.« 
Ou’en dis­
tu’

mm

i-aift. U». -----^ J Z3Nous allons noua en 
assurer... Viens! Tiens., .la porte 

principale est 
ouverte.

Cela veut-il dire 
que nous sommes 
des bienvenus?

tttg

J * V f ' t

mmm

V«>is tu... ces chiffres 1 -•’•O ins 
crits sur la casquette... f^u'est 
ce que cela veut dire’

Regarde, Jules!... 
C’est la casquette du 
rapituine Bellows! 11 est donc venu ici.. 

(1 est peut-être en­
core dans la maison.

&t /-so
s.v>. t

t*i ■

IFA

Jeannot entre dans l’horloge et 
disparaît soudainement...Peut être que 

l’horloge nous 
renseignera.

Mais nous n’en sa­
vons pas davantage.Voici la réponse... Cette vieil 

le horloge est arrêtée a exac 
tement 1 heures 30... C’est 
simple.

(à svJvrc)

asEf®

'iW k
ft, ^

M
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